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DISSERTATION 

SUR LES PRINCIPES 

DES MIXTES NATURELS- 

A vcricc <ies clio(es , que nous tichons'4et>ifficuIté à» 
connoîcrc, ne nous f)aroîc fou vent que^*^° connot- 
dans les ombres , qui les luivent ou les fcnûblc*» 
précédent, félon le jour que nous pre- 
nons pour les voir. Les premières con- 
ceptions de notre Efprit le peuvent 
préoccuper; celles qui iuivent reçoivent ordinairement 
du trouble pat les préjugés , & les obfervations des fens 
ne font pas toujours fort exâûes. Des chofes qui nous 
peuvent être connues, les unes font fenfibles & fecon- 
noiflent par les fens, aidés de rEntendcment ; les autres 
font abftraites des fens , & TEntendement feul les peut 
x:onnoitre. La connoiflanpe acquife par les fens , aidé^ 
Jiec.dctAcad.Tom.IK A 




1 Dissertation sur les Principes 

de TEntendemcnt , n'a point tant de certitude que celle 
qui s'acquiert par rEntendcmcnt feul j car ce qui connoît 
par foi-même, cft plus certain de ce qu'il connoît, que ce 
ï)e qncllc qui connoît par autrui. Le fens appercevant la chofe fen- 
*" uvcnt être ^^^^ connoît bien qu'elle eft j mais il ne connoît pas pour- 
connufe. quoi elle eft, Sc n'en fçait point les Caufes. L'Entende- 
ment venant au fecours du fens peut connoître pourquoi 
elle eft , & ne connoît qu'elle eft que par le rapport du 
fens , fi elle eft du genre des fenfîbles , ce qui fait que 
cette connoiflance eft moins certaine. Ce que les fens nous 
annoncent des Mixtes que Ton nomme naturels eft évi- 
dent. Il nous apprennent l'exiftence de ces Mixte , Se 
?iuelques modifications de leur Eftre; mais il ne nous en 
Qnt pas connoître toutes les Caufes. C'cft à l'Entende* 
ment de les chercher , lequel étant informé des gêné- 
rations & des corruptions de plufieurs chofes , juge que 
ces altérations, qui ne (e peuvent faire fans mouvement^ 
fuppofent neceffairement en leurs fiijets le concours de 
quelque? Principes , les uns paflifs & feulçment mobiles ;, 
le^ autres aftifs & capables de mouvoir. La fuppofition 
de ces Principes eft bonne & vraie 5 mais leur détermina- 
• • - tiôn n'eft pas facile à l'Entendement , qui les peut divcr- 
fement conCderer ,• car le Moteur alteratif eft au Mobile 
altérable , ou feulement externe , ou interne & conftitutif 
faifant partie du fujet , compofé de l'un & de l'autre. 
Recherche L^ recherche de ces Principes a depuis long-tems exer- 
dcs MUtcsCé les plus habiles Phyficiens. J'ay aufli tâché en diverfes 
naturels, manières de m'en inftruire. En travaillant à la refolution 
chymique des Planètes , je me fuis vainement occupé à 
réduire ces Mixtes en quelques matières fimples , qui puf- 
fent être réputées premières , & paffer pour Principes. Lc^ 
Feu des fourneaux faifoit féparer de toutes les Plantes , de 
l'Eau, de l'Huile, du Sel & de la Terre. La portion 
d'Eau , que je trouvois infipide ^ me fembloit moins com^ 
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pofce, &: quoiqu'elle me parût fans mélange de Sel,n'aïant 
aucune faveur , je n'étois pas certain qu'elle fut fans quel- 
ques particules imperceptibles de Terre , ou d'autre ma- 
tière. Je n'avois point auffi d'évidence delà fimplicitédc 
la Terre extraite di ces Plantes , laquelle fcmbloit néan- 
moins être par la combuftion privée du mélange des par- 
ties huileufes , graffes & inflammables , & l'être auffipar 
les lotions de celui dos Salines , cette Terre cendreufcf 
pouvant retenir encore quelques portions des unes & des 
autres de ces matières , que le Feu de F Eau n'en auroienc 
pas totalement (cparées pour réduire cette Terre à la fira^ 
jlicité élémentaire. 

Les £aux qui a voient de la faveur la tenolent vray-fem- tk mt bat 
blablcmentduScL qui en pouvoit être en partie féparé; P^ ^^^ "* 

. ^ ?^j ^. . >i 1 /^^ 1 'connus eo 

mais je n avois pomt de certitude qu il le rut totalement, l'anal^fe^ 
Les liqueurs huileufes & les autres matiwes ftifceptibles *»fl^ 
d'inflammation , rendoient du Sel , de l'Eau Se de la Ter- 
re ; & le Sel conden&ble au (ce , &: refoltibie à l'humide^ 
n'étoit point fans Terre qui le rcndoit concret , ni fans 
Eau qui le faifoit refoudre. L'acrimonie du Sel n'étoit 
^plus fenfible^près la féparation de ces parties , & nepotm 
voit être raîfonnablement attribuée à cet aflcmblage 
•d'Eau & de Terre. S'il y avoir quelque autre Principe ad 
^cette acrimonie, itétoit difbaru aufll-bien que celui de? 
propriétés formelles & fpécinques , dont il ne demeuroic 
xien de manifefte , ni dans la Terre , ni dans PEau , qui 
reftwent feules apparentes en ces Analyfes extrêmes. Jc^ 
n'ay pas été mieux inflruit des Principes des Mixtes par la.' 
Yefblution chymique des Animaux , & celle des MinerauiC 
«c m'a pas été fi facile. N'aïant donc pu trouver par ces 
moïensceqnejecherchoisje me fuis attaché àconfiderer' 
le gros & le total du Globe où nous vivons, pour ob^* 
îfcrver ce qui concourt; aux générations qui s'y font or-' 
edinaircment. • . I 

Aiî 
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6 Dissertation sur les Principes 

de iTicmcntdiverfemcntconfiderable. L'Eau comme Elément humî- 
sijueux. jç ^ liquide & vaporeux , que Thumidité rend capable de 
recevoir refprit ignée du Soleil , & de le communiquer 
aux deux autres Elemens ; qui par fa liquidité coulant att 
travers de la Terre , en conjoint & lie enfemble les parti- 
cules pour les contenir en marte ; & qui étant raréfiée &: 
réduite en vapeur , s'élève des profondeurs de la Terre 
vers fa furface & jufques dans TAir. Ce qui ne fort pas de 
la Terre étant retenu par la Glaize ou par lar Roche, fc 
condenfe , liquide , & cherche en coulant des ifTuëspour 
faire des fources. Ce qui s*cn élevé jufques dans TAir y 
reprend fa denfité liquide par le froid & retombe en pluie. 
Ainiî par une circulation continuelle, cet Elément hu- 
mede la Terre & l'Air , pour fervir à la produûion des 
Minéraux , à la végétation des Plantes , & a la conferva- 
'tion de la vie des Animaux. L'Eau n'eft point compreffible 
<n fa continuité fluide, elle ri'eft point aufli extenfivement 
rarefiable^ & elle ne {e raréfie que par divifîon en partie 
icparces les unes des autres , ce qui cft improprement 
nommé rarefaftion. 
"Pifofncth L'Air doit être confîderé comme an Elément froid ^ 
^rin.^"^"' rare & fubtil , continu & divifible , capable d- cxtenfion 
& de compreflion , fervant par fa froideur à tempérer la 
chaleur conçue dans les deux autres Elemens , par le mou- 
vement de Tefprit ignée ; étant par fon même froid capa- 
ble de réunir les particules de T Eau raréfiée, pour les re- 
mettre en leur continuité fluide, & aïant par fafubtilitc 
Ae la difpofition à s'infînuer dans les intervalles de la Ter- 
re &: de l'Eau pour les remplir. Cet Elément rare eft cora- 
jpreffible, pour donner lieu aux autres corps pouflcs & agi- 
tés , afin qu'ils fe puiffent mouvoir , ce qu'ils ne pourroient 
faire fi tout Tefpace étoic rempli de corps non compreffi- 
4>les , comme font ceux de la Terre Se de l'Eau. Il eft pa- 
i^eiUe^ncQt cap^le 4c jjuicfeftiojtt cattcnfivc & propre* 
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ment dite , afin de remplir les efpaces laifles derrière les 
corps qui font en mouvement, & qui changeant de lieu 
laiflent celui qu'ils avoicnt occupe. 

La Terre élémentaire eft confiderable , comme une Propricf«?s 
multitude de corpufcules fecs & folides , lefquels par leur fc^„cftj ^^"^^ 
mélange avec TEau Se T Air , qui font fluides , donnent di- 
verfe confiftence aux Mixtes qui en font compofés. La 
folidité de ce corps élémentaire fait que fa continuité di- 
viféeen plufieurs particules ne fe rétabliffant pas de foi & 
fans le fecours d'un fluide pénétrant , refte fouvent en cet 
étatdedivifion. Tout corps aïant d« l'étendue divifiblc 
peut être refous en particules féparées, & perdre beau- 
coup de la continuité de fa mafle , qu'il reprend par la réû* 
nion de fcs particules homogènes , fi en le rejoignant les 
unes aux autres^elles fe peuvent pénétrer, pour fe confon- 
dre enfemble. La fluidité pénétrante de l'Eau & de l'Air 
facilite en ces deux corps la réunion de leurs particules fé- 
parées pour fe remettre en continuité lorfqu'elles fe trou- 
vent homogènes. Mais la fecherefle folide des particules ^ 
terreftres , réparées les unes des autres, empêchant leur 
pénétration , & ne leur permettant pas de fe réunir fans le 
mélange de quelque humide qui les pénètre ne font point 
un continu homogène. Aufll ne voit-on pas de continu 
fimplement terreftre qui foit de grande étendue. Ces cor- 
pufcules , denfes & folides feroient difficilement mobiles 
s'ils étoient grands, & la figure de chacun de ces corps 
réduite à la dernière petitefle que leur condition peut 
foufFrir fcmble devoir être la plus fimple. La rondeur leur 
pourroit convenir en cet état , fi elle ne repugnoit à la dif- 
pofitionrequife en ces particules pour felier enfemble 6c 
donner de la fermeté aux Mixtes. La figure oblongue Se 
la forme fibreufe font les plus convenables pour ces liai- * 
fons ^ comme on le peut obferver aux filets des Araignées^ 
(pi&ptcîmentàc lient atout ce qu'ils touchent^ parce 
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qu'ils fontcompofcs de fibres trcsdcliccs. Les matières 
Hbreufes fe rcduifcnt facilement en mafle compacle, Le 
papier le carton , le feultre , le drap font fibreux. Les 
Plantes & les Animaux n'ont de folidité que par la jon- 
ction des fibres de leurs parties. Celle des Minéraux peut 
erre de même, & j'ay quelques fois obfervc dans TOr, 
diflrout& précipité de certaine manière, des fibres affés 
fcmblables à celles du gros papier &: du linge. Le fer for- 
ge eft manifeftement fibreux, & c'cft par la flexibilité ri- 
gide de Ces fibres qu ilfait refTort. Lapoufliere la plus fub- 
tilequis'amafledansnoscliambies , deflbus & aeflusles 
meubles eft ordinairement fibreufe , 6c celle qui vole par 
F Air dans les maifons , & que nous n'y voïons que quand 
les raïons du Soleil y entrent & les éclairent fortement, 
nous paroiflent comme des fibres très déliées, dont les plus 
courtes femblent être rondes, 
immutabi- Ces trois Elemcns corporels , qui conftituent materiel- 
ïté de ccsiementle Globe terreftrc , & qui fcmblent être auffi les 
/nçnuircs. " picccs matérielles de tous lesMixtes naturels particuliers, 
dans lefquels ilfe trouve de la Terre & de l'Eau , qui ont 
vrai-fenablablemcnt quelque mélange d*Air, ne font point 
altérables en leurs fubftances ni en leurs qualités effentiel- 
les 3 & ne fe changent point les uns aux autres. Les Mix* 
tes qui en font faits ne font altérables qu'en leur compofi- 
tlon , & en quelques formalités qui fgnt accidentelles à la 
nutiere. 
icui^niDu. Ces corps mobiles & feulement paflîfs n'ont dans le 
^cmcns atm- globe terreftre autre mouvement que celui qui leur vient 
gola^c. du divers degré de pefanteur , ou d'inclination vers lecen^ 
tre de ce Globe , pour prendre autour de lui les places qui 
leur conviennent & fe contenir enfemble. Les circula- 
tions de TEau , les agitations de T Air , & les fecouffes de 
k Terre ont des Caufes externes, & fi toute la maffc du 
^lobe roule à la manière des Aftres Planétaires, c'eft 

yraic 
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vrai-femblablement comme eux par l'impreflion de la lu- 
mière du Soleil. Les divers Mixtes particuliers qui fe trou- 
vent dans ce Globe terreftre , participant de fa matière , 
peuvent comme lui recevoir du feu Solaire les mouvc- 
mcns qui s'y font. Le feu celefte très aftif eft en mou ve- 
mejit continuel dans les Aftres lumineux , & ces Aftres 
meus par leur propre feu lumineux tournent incefTam- 
mentftir leurs centres immobiles, ne recevant impulfion 
d*aucune Caufe externe plus forte qui les faffc changer de 
place , comme fontlcs Aftres Planétaires , lefquels n'aïant 
point d'^ux-mêmes cette lumière adivc & motrice , n'ont 
de mouvement que celui qu'ils reçoivent de l'Aftre lumi- 
neux dans la fphcre d'aftivité duquel ils fe rencontrent. 
Le feu Solaire qui paroît à nos yeux par fa lumière , & qui 
fc fait fentir par la chaleur que fon mouvement excite 
dans les corps , contribue fi efficacement aux générations 
de plufieurs Mixtes naturels , que Ton peut bien le recon- 
fioître pour Caufes des mouvemens naturels qui fe font 
dans la matière corporelle, mobile bc paffive de tous les 
autres* 

La Lumière eft la première des chofcs que nous voïons, Con^îdcrt- 
& Ton ne voit les autres que par elle. Durant le jour celle "^^°^^^ ^^ 
du Soleil fe répand fur l'un des Hemifphefes du Globe fès propric- 
tcrrcftre , & de nuit paroît celle des autres Aftres qui fiic-^**- 
cèdent au Soleil fur l'Horifon qu'il a quitté. De ces Af- 
tres les uns brillent par leur propre lumière , & les autres 
nous renvoient cellequ'ils reçoivent du Soleil. Les Af- 
tres lumineux & brillants font en très-grand nombre , & 
pos yeux aidés des plus grandes Lunettes , ne les ont point 
encore tous apperçûs dans les nuits les plus feraines. Si ces 
Aftres lumineux , que l'on nomme Eftoiles fixes, &qui 
font beaucoup plus éloignés de nous que le Soleil qui nous 
éclaire de jour , font autant de femblables Soleils , il faut 
qu'il y aitbiejtj de la Lumière en tout l'Univers, & que 
JLcc. de tAcad, Tomç IV. B 
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la fubdance lumineufe foie la chofe du Monde la plus 

étendue. 

En retendue locale des raïons du Soleil,, eft confide- 
rable une efpece de quantité qui ne les rend pas di vifibles 
en parties , qui fubfiftent féparées les unes des autres,com- 
me fait la quantité corporelle , qui eft toujours accompa- 
gnée de la divifibilité. Nous obfervons que les raïons 
étendus de la lumière du Soleil peuvent être interceptés 
par Topacité de quelque corps oppofé qui termine leur 
étendue , & la réduit à un efpace moindre , fans divifioni 
de continuité , ce qui s'étendoit plus loin n'y fubfîftant 
plus. Nous obfervons encore que la lumière du Soleil pé- 
nètre des corps diaphanes , dont la compadtion continue 
* &foliden€ laiffe aucun partage à l'Air, qui eft le plus fub- 
til de tous les corps^comme on le voit en la Machine pncu^ 
matique de verre. Cette lumière ,. fi elle eft confiderée 
comme une qualité, ne fubfifte point féparée de la fub- 
fiance lumineufe , & ne pénètre les corps diaphanes 
qu'avec fon propre fujet ^ &i c'eft ce fujet lumineux , qui 
paflant au travers de ces corps porte fa lumière au-delà , ce 
qu'aucun corps ne peut faire. J'appelle pénétration ce pat 
iage du fujet lumineux aux travers d'un corps folide^dont 
la perfpicuiié ne vient que de la continuité de fa maâe» 
Les corps qui ont des pores anfraÛueux ^ caufés par la di£^ 
continuation de plufieurs particules font opaques, parce 
que les diverfes furfaces de ces particules difcontinuées 
fontbrifer entantde manières les raïons de la fubftance 
lumineufe qui les touche, que la fplendeur de ces raïons 
s'afFoiblit , & ne paroît ni dans ce corps ni au-delà , 
quoique la fubftance de ces raïons puiflfe enfin paffer 
outre. 

Ces deux propriétés des raïons folaires , qui ont de 
l'étendue fans être divifible , & qui pénètrent les corps 
continus y foat rcconnoître que ces raïons ne font pas 
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abfolument corporels. Ceft ce qui me donne occafion 
d'attribuer à cette fubftance iumineufe la dénomination 
'd'Efprit, le tcriîfe pouvant être emploie pour fignifier un 
fujet qui tient de retendue fans être corps , &: qui diffère 
aufli de la fubftance purement incorporelle. Et parce que 
cet clprit très aâif excite par fon mouvement de la cha- 
leur dans les corps où il s'inûnuë Jelui ay ^ûté lefuiu 
nom d'ignée. 

Cet efprit ignée , que je penfe être caufe du mouve« 
-snent dans le corps élémentaire , de foi purement paflîf &: 
mobile , ne me femble point être Moteur premier & prin- 
<:ipal dans les corps , dont les mouvemens font ordonnés 
iclon la détermination de leurs fins particulietes^ cdm-, 
me font les mouvemens que l'on obferve dans les Mixtes 
naturels qui font doués de la vie. L*efprit vital eft dans les 
Animaux l'organe immédiat du Principe qui les anime, 
La condition de cet efprit , médiateur entre l'Ame exci^ 
tatrice & direftrice des mouvemens vivifiques ^ & le 
•corps n^pbile vivifié &c mû par la vertu que cet efprit reçoit 
de l'Ame , le rend enfemble Moteur & Mobile. Il peut 
avoir de la mobilité , parce qu'il a de létenduc qui le dif- 
;pofe à être ma par la caufe principale excitatrice 6C 
direârice de ces mouvemens ordonnés pour des fins par» 
ticulieres , 6c félon qu'il efl: excité il peut mouvoir 
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La caufe qui excite ôc qui dirige les mouvemens de l'ef- (bûfi^ïcra- 
iprit ignée dans la matière corporelle des Mixtes naturels , "rtnclp/cr- 
•^doit être confiderée comme fubordonnée à une caufe pre* cicatear & 
mieredcterminative dts fins ; car ces mouvemens fe font ^'"^^""^ ^^ 
<lans les Mixtes pour des fins particulières , &: l'intention dl^rlfprk 
de ces fins ne peut être attribuée qu'à une caufe intelli- »g»^ 
gcnte qui en connoifTc les raifons. Cette caufe intelli- 
gente > déterminative des fins , étant indépendante des 
ihjets qu'elle détermine , ne fait point partie de leut 
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confticution , &doit être confiderée comme caufe exter- 
ne , abfoluë & première. Le principe excitateur &c direc- 
teur des mouvemens qui fe font dans les Mixtes pour les 
fins de leur dcftination , a dû être conjoint à TEfprit mo- 
teur dans le corps paflif & mobile de ces Mixtes ^ pour les 
conftituer en Tétat qui leur convient. Et c'eft à ce Direc- 
teur interM du mouvement que j'attribue ce qu'Ariftote 
xjh. i'. Thy a dit de la Nature: Que c'eft par elle que font toutes les 
Jic. T0xt. 84. chofes , qui aïant en elles un Principe clemouvement par- 
viennent à quelque fin. Ce qui ne doit pas être entendu 
d'une fimple vertu ou puiflance motrice , inhérente aa 
corps de foi mobile , lequel , comme corps , ne peut être 
cnfcmble mobile & moteur de foi-même par le principe de 
fon Eftre corporel, qui ne lui donne que des difpolîtions 
paflives. Le corps mobile, capable d'être mû pour quelque 
fin, a befoin d'un principe adifqui le meuve vers cette 
fin , & pour des fins naturelles , ce principe doit être natu- 
rcL c'eft-à-dire interne. 

La nature, félon la doûrine des écoles, eft leBrincipe 
desinouvemens naturels qu'il excite & qu'il dirige à leurs 
fins. Et ce principe étant intimement conjoint à la ma- 
tière corporelle , conftituc le Mixte qui en reçoit la dcno* 
mination de Mixte naturel, diftingué du Mixte artificiel , 
dont le moteur eft externe , & ne fait poinrpartieconfti- 
tutive du produit. C'eft ce principe interne qu^ l'on éta- 
blit pour objet de la Phyfique, parce que le Phyficien 
s'emploie plûtoft à rechercher la caufe interne du mouve- 
ment naturel que le mouvement en gênerai 5 car tous les 
mouvemens qui fe font en la matière corporelle ne font 
pas naturels, &ceux que l'Art produit font d'une autre 
confideration , n'aïant que des caufes externes j en quoi les 
effets naturels différent des artificiels , combien que la 
Nature & l'Art conviennent en ce que Tune & l'autre agif- 
.fcnt avec raifon en ce qu'ils font. L'Art ne fait rien teme^ 
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rairement & fans raifon ; &: la Nature , dont les ouvrages 
furpaflent ceux de l'Art , n'agit point auffi (ans raifon , 
puifqu'elle conduit avec ordre leschofes naturelles à leurs 
fins. Mais comme les raifons de Tart font dans l'Entende- 
ment de l'artifte , qui fe propofe le dcifcin de fon ouvrai- 
ge , en détermine les fins & en ordonne les moïens j ainiî 
les raifons des œuvres de la Nature font dans un Entende- 
ment fupcrieur qui détermine les fins, & duquel la Nature 
fuit les ordres. Ceft du Créateur des fubûances y caufè 
première & principale , que le principe interne , direâeur 
mînifterial des mouvemensqui fe font dans les Mixtes na- 
turels , a reçu les conditions de fon eftre pour les fins auC 
quelles il a plu à fon Auteur de les déterminer. Les effets 
de cette caufe interne &c féconde doivent être rapportes à 
la première caufe qui détermine les fins des produits, ôc 
p^efcrit aux caufes fécondes les manières d*agir pour ces 
fins, & d'y conduire les fujets félon fes ordres. Et parce 
que les caufes fécondes naturelles n'agiflent pas librement 
& de leur mouvement propre , mais neceffairement, félon 
les manières qui leur font prefcrites par la caufcpremierc 
& principale , l'on peut avec raifon fuppofer que Dieu, 
qui eft la première des caufes , concourt immédiatement 
aux adions naturelles des caufes fécondes qu'il a créées, 
qu'il conferve & qu'il fait agir. 

Ceft donc par un moteur interne minifterial que le 
corps mobile eft mû dans les Mixtes naturels , Se que fes 
mouvemens font dirigés félon l'intention &les ordres de 
la première caufe pour des fins particulières. Le moïen 
d'union de ce principe interne, que Ton nomme Nature, 
avec le corps élémentaire dans les Mixtes naturels , n'eft 
pas bien connu dans l'Ecole ; mais je penfe avoir quelque 
droit de le fuppofer , ne jugeant pas poffible que deux ex- 
ternes oppofés contradiftoirement , comme font la fub* 
ftance corporelle ôc Tincorporclle^ s'unifient enfemble 

Bii) 



14 Dissertation sur les Principes 
fans l'entremife d'une troifiémc qui tienne de Tune & de 
J'autre, comme fiiit l'efprit ignée, lequel étant étendu 
ians être divisible, participe des qualités des deux autres 
principes; car il a du rapport à la matière corporelle par 
î étendue, & à la nature incorporelle par l'indivifibilité. 
Cet efprit médiateur fe manirefte affés dans les Mixtes 
naturels par des effets qui ne peuvent être attribués qu'à 
luifeul. La Nature conjointe au corps élémentaire parle 
moïen de cet efprit ignée conftituë les Mixtes particu- 
liers, que Ton nomme naturels , à caufe qu'elle fe rnani* 
iieftedans ces Mixtes par leurs difpofîtions convenable- 
•menr ordonnées pouries fins de leurs fpecificatioiis , étant 
le Principe de leur information. 

Ce n'eft pas mon deffein de faire icy une diflertatioa 
particulière de la Nature. Je la confidere feulement par 
rapport aux Mixtes ^n^turels , defquels je fuppofequela 
matière corporelle eft le fujet informable ; que la Nature 
cft la caufe informative , & que l'efprit ignée eft le moïen 
Ces Prînd- d'information. Ces trois Principes conftitutifs des Mixtes 
^cux Ifflé-^^^^^^s fiibûftcnt en eux-mêmes hors des Mixtes particu- 
mcs liors des liers. Le corps élémentaire fe trouve dans le Globe terret 
Mix^' j|.ç ç^ triple confiftence , denfe , rare & moïenne. La por- 
tion denfe & feiche s'appelle Terre : on donne le nom 
<l'Air à celle qui eft rare & froide, & l'Eau eft cette por- 
tion humide , tantôt denfe , tantôt rare , qui circule & fe 
incle avec la Terr-e &: avec l'Air. Au-delà de cette maffe 
.corporelle du Globe conipofédeccs trois Ëlemens , le feu 
celefte du Soleil fe manifefte par fa lumière & (on adivité 
:mouvante & échauffante. Le Globe terreftre fe rencon- 
^ant dans l'étendue de cet efprit ignée en eft pénétré &c 
agité dans {es parties & dans fon tout. Et la nature incor- 
porelle n'aïant point d'étendue qui requiere^n lieu parti- 
culier & (cparé , accompagne l'efprit ignée & fe trouve 
.^UJQVurs avec lui ^ s'ea fecyai\t comme de véhicule propre 
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& d'organe immédiat. Ceft par cet efprit ignée que la 
Nature donne &c conferve la vie à tout ce qui la participe, 
& la vie que ce même efprit tient de la Nature qui Tac* 
compagne , fomente celle des Mixtes particuliers. Les 
animaux qui vivent dans les diverfes régions élémentai- 
res , de la Terre , de l'Eau & de T Air , ne fe peuvent con- 
ièrver vivans hors des écoulemens vivifiqucs de l'elprit 
igncevivifiée,parquila Nature vivifiante infinuée dans 
ces Mixtes s'y fortifie. Les plantes qui ne végètent que 
par leur attache à la Terre , en reçoivent de Tefprit qu'elle* 
contient , l'entretien d'une vie qui fe perd quand elles en: 
font arrachées >* &c les métaux tirés hors de leurs matrices^ 
terreftres qui font les mines, ne retiennent plus cette vie 
qui les y faifoit croître & feperfeâionner. 

Ces trois Principes phyfiques font facilement recon- Ec (ont rr. 
nus dans les Mixtes particuliers qu'ils conftituent. Ils pa-f°°""« . ^^^ 
roilfent dans ces fujets en leur matière ,^ en leur forme &p"jti^'i^" 
en leurs mouvemens. Ils font très -remarquables en la 
conftruâion méchanique des animaux , chacun de ces 
Principes aïant un appartement feparé pour des fondions- 
qui tes concernent plus particulièrement. En la confor- 
mation des mouches , des fourmis , des arraignées , & de 
plufieurs autres infedes , l'on voit trois diverfes pièces - 
attachées enfemble de file. La tête, la poitrine & le ven- 
tre , comme autant de logemens (cparés pour des emplois- 
difFerens , & propres à chacun de ces Principes conftitu- 
tii&. Dans les autres animaux la tête demeure toujours 
diftinde en tronc, qui contient la poitrine & le ventre ,. 
& ces deux font divifes par un Diaphragme qui les fepare,. 
La tête eft reconnue pour le fiege principal du Principe 
dircdeur des mouvemens naturels , & c'eft-là où fe font 
les fenfations , qui font les principaux effets des facultés^ 
de ce Principe. La poitrine toujours fituée entre la tête &: 
': ventre^ eft le retranchement de Tcfprit ignée, où il fe 
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renferme Se fc concentre ponr fe conferver dans lecaur , 
d'où il répand fon influence vitale par les artères dans tous 
les membres. Et le ventre eitla cuifine où les alimens font 
préparés pour la nourriture du corps. 

Ce n*eft pas feulement dans des fujcts phyfiques qu'il fc 
trouve deux Principes extrêmes oppofés l'un à Tautrc & 
le Mixte conjoints par un tiers qui tes fait accorder enfemble. Les 
Logique cft Jvlixtes Logiques, qui font la propofition &: le Svlloffifme. 
conititué par -OHt ttois pnncipes aunalogucs a ceux de^ Mixtes naturels. 
tm Ternaire jLa prof^ofitiou , qui cft le premier Mixte Logique, eft 
nnapcs. ^q j^p^fg^ jç ^j-Q^g termes , comme de trois Principes con* 
Aitutifs. L'un de ces termes eft lefujetjjtuquell'attribut, 
qui eft l'jautre terme extrême, fe joint par la copule ver- 
bale , qui eft médiatrice entre l'attribut & le fujet. LeSyl* 
Ipgifme , qui eft le fécond Mixte Logique , &c plus corn- 
poféque le premier , a trois propofîtions confiantes cha^- 
cune de trois tçrmes , & Tattribut de la. majeure eft conr 
joint ep la conclusion avec le fujet de la mineure par le ter« 
me mpïen qui fe trouve dans la majeure &c dans la mineure 
Rapportdc ^e ces propofitions. Et c'eft ainiî que ces Mixtes Logiques 
logiqucTau ^^^ du rapport aux Mixtes Phyfiques, dans lefquels le 
TcraaircPhi- Principe formel s'unit au matériel par un moien commun* 
^S"^' Le Principe fujet <5c matériel qui nous eft le premier cpur 

Xiu , parce qu'il eft le plus fei)fible , eft le corps élémentaire, 
lequel a des parties diverfes pour fervir à la diverfité mzr 
rerielle des Mixtes. Pe ces parties deux font extrêmes , & 
la tierce eft moïenne. Les extrêmes font la Terre denfe 6c 
feche ; & l'Air rare &: froiçl. La moïenne eft l'Eau , de foi 
humide , & par occafion tantôt denfe &: tantôt rare. Le 
Principe adjeûif & formel des Mixtes phyfiques ne nous 
icft connp que par les fpécifications de ces MixteSpCePrin- 
cipe formel étant diamétralement oppofé au matériel , 
dont la cprporeïté cqnfifte en l'éteruluë divifible, n'eft 
•joint de f^i écen4^^ ijip rçjoit d'e;xtenfion que p^r prûoij 
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a un fujcc qui en ait. N'aïant point d'étendue , il ne peut 
avoir de parties diverfes. Les diverlîtés des fpécifications 
qu'il donne aux Mixtes , viennent des impreflîons de fes 
diverfes idées. Le Principe conjonftif , qui fcrt à unir 
Tadjeftif au fubjeftif , participant de ces deux extrêmes 
oppofés , a de l'étendue comme le corps élémentaire , &: 
cil indivifible , comme la Nature informante. 

Le Ternaire principiant, fubje^lif, adjedif , & con- le Ternaire 

jonctifaïant été reconnu dans les Mixtes naturels par Ics^^*"^^^ 

Philofophes Hermétiques , a été par eux emploie en la tiques. 

confedion, tant de leur Médecine uni veifelle, que de 

leur grand arcane métallique. Le fcl primitif , qu'ils pre- 

Hoient pour matière de cette fameufe Médecine , avoit 

en foi pour fujet la plus pure portion du corps élémentaire, 

& pour adjoint laNature, que ces Philofophes dcfignoienc 

par le nom d'Ame. L'Efprit ignée , qui donnoit à ce corps 

la forme de fel , lui fervoit de médiateur pour recevoir de 

la Nature fa perfedion complète. Les Principes matériels 

du grand arcane métallique de cesPhilofophes avoient du 

rapport àceux de cette fameufe Médecine. Cet arcane, 

pour fervir aiix tranfmutations pcrfedivcs des métaux , 

devoit être doué de trois propriétés qui font Fufibilité, 

Ingres & Teinture. Ces Philofophes trouvans la fufibilité 

dans le fel, Tingrés dans le Mercure, & la teinture dans 

le fouphre métallique , ils fe fervoient de ces matières , &c 

donnoient le titre & la dénomination de principe au Sel , 

au Mercure & au Soulphre , non-point abfolument & fîm- 

plement , ne reconnoiflant pas ces matières principiées 

pour fubftances fîmples & premiers ; mais feulement pour 

pièces matériellement & prochainement conftitutivcs de 

cet arcane. Et pour en faire quelque rapport aux Princi-^ 

pes premières & généraux de tous les Mixtes naturels , 

ils prenoienc le Sel pour le corps , le Mercure pour l'ef* 

prit, & le foui phre pour l'ame, pu la nature (pécifîante^ 

Jicc. de l'Acad, Tom, IV ^ C 



/ outuih^^Aun fr»r;.UW «<: *»»-/ ilicçroncs, tçiarQienrfciite 
*l»(»»f./>>*rfi ^nrrr r/-»ï'nr>f ifct prochains à^ parocniiers 
♦|«ki»f jff»t./brr ;•»!/' mrralhquc U lc'> Principes premiers 

(r viiljr.i»rr«|r«( .hymiftc*,»q»i ce grand arcancctoic 
HiiHi |.Mi /oi.».ii«i.r W-* vrai* I'rn.c,pc$dc$ Mixtes, deçûs 
iMi I ! MnivMMur a.i »."m«lc I'rincipc,apnskSeI,lcMer- 
! iif M«' .S.Mil|.lirr r"W l'riiicipcs gcncraux. Etceux qui 
♦un (nivi< rif.iipiMMMi k- font vainement cxcrccsàl'ajufte- 
iiiiiii lie- M'« inK'i pictrntiu* Trincipes avec les quatre 
I liniPiiMli'IVioIr, (ctrouvans fort empêches aies ran- 
arri'ii in6n.'il.irrc'. I. cSd, le Mercure & le Soalphre ne 
riiivriii initrit pour (iiblUnces premières & fimples ,coni- 
mr l«< I l«'inrii«, li n» Icwr rcfolution ils font reconnus 
«.•ompoli» , niruf «Mire principianteft feulement analogue 
A *'«l «Il piiiu ipit" , comme celui des autres Mixtes , entre 
lvlt|Ut U iu*annnuii!i il» pcuvcnc £trc en quelque conttde. 
Mtion |«i»rtii uliri'o , comme premiers compoles» s'ils rc 
(iilhMit »lo l«i ptcuùcrc union de Teiprit ignée avec le corps 

Mwjwt^tM I ,«x Ti iiK )pc!« dclHncs pourconftituer les Mixtesitara> 
îjî flîî lolxlm^out iiuHMnplccs en eux-mêmes» &: tmidies ice 
^|w« «K'iU (h » \ Us ^Wiiwfuroienc (cparés les um des aucn». II eil 

ûo la |v< K\'Vù\n «k$ chofes » que ceiles qui doiv«nc «rc 
WM»\x^^»lo»iU^,ncdcmcurcnt pas leutes. Chaque c^khIc 
w\\ \s^\\ Ufiny^ cVftundctùucdc ne rjcctdadffe pas. Le 
*\vv »Nv ^'^kwcttWire Icrwt lùns wuxireoKttC s'il a ctoîc j^me 
f<A\ 5 V«|f»* iwêe» & cette Jisjrirjicioa l<w« irt^ jf cat- 
IS^'' (ôki^x U vWitk>ndo U Njtture. piar U conanier «- :». 
M^NiHk' Ik^ wii>MY<taen$ tut&ttt re^cs ea ciibbcxat «àesXkz.'cas 
|V4W^ lu 6;^ fattknili«fe& pcv>fce. La teioctoft «àt scuki^ 
|}4tîiii)!dl<àutujiiettei»& cetledbmoitfftdctvnir «mnitJKv'-iiK. 
iH, ^ il ;feMt;>( ktv«cM YÙocs ^ d os Pboct^iatsiuidu^u: 
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point enfemble , & n'étant pas Principes d'eux-mêmes , ni 
les uns des autres, ils ne le feroient point du tout s'ils ne 
s'aflembloient pour conftituer les Mixtes. 

£t cet afTemblage de Principes pour la conftkution des Coofidera- 
Mixtes naturels , les mouvemens de Tefprit ignée dans le ^^^!^ P*"i' 
corps élémentaire me femblent très-confiderables. Oeftrcfpritigaéc. 
en eux & par eux que la Nature (è manifeftedans les Mixi- 
tés. Cet erpritadif& mouvant agit &meutde foi, félon 
retendue de fon pouvoir; mais n'agiffant pas également 
en divers Mixtes compofés des mêmes matières élemen« 
taires, il £iut que cette diverfîté de mouvemens modifîéi 
procède d'un autre Principe , dans lequel Ibient les idées 
typiques des régies & des modifications de ces mouve« 
mens que l'on nomme^Naturels , par<:e que c'eft la ftature 
qui en eft la direftrice. Elle agit par l'organe de l'efprit 
médiateur dans la matière corporelle des Mixtes, à la-» 
quelle fans lui elle ne pourroit être unie. L'efprit ignée eft 
-bien la caufe immédiate des mouvemens qui fc font dans 
les Mixtes; mais il n'eftpas l'auteur des fpécificationsdes 
Mixtes^ (fc des modifications de leurs mouvemens. Ce fea 
celefte accompagné de la nature générale , &: joint aa 
corps élémentaire, fortifiant fon femblable infinuédans 
les matières feminables des Mixtes, excite la vigueur de 
leur nature fpécîfique , & difpofe ces fujets à la génération 
de leurs ferablables par la produûion de nouveaux indi- 
vidus. Ce même feu , qui donne vigueur aux femences , 
fomente auffi la vie des Mixtes , qui la participent ifc qui 
ne la reçoivent de la Nature que par lemoïen de cetcf- 
îprit. Si fon mouvement dirige par la nature vivifiante eft 
feulement afFoibli dans les fujecs vivifiés , la viepeûcn'ê*. 
ttc pas éteinte , quoique quelques fondions ceflent en 
l'animaL Mais fi ce mouvement n'eft pas aflcs fore pour 
cpnfcrver la vie , ni en étatd'être dirigé par la nature vi- 
vifiante , ce mouvement trop foible , &c privé de kt 
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direûion de la Nature , occafionae la mort , ôc prodiur 
de la corruption en ce qui rcfte d'humeur dans le corps du 
Mixte privé de la vie. Cet efprit étendu par TU ni vers ^ 
rempliflant les efpaces &: pénétrant les corps , fe trouve 
par tout au dehors de au dedans des Mixtes. C'efl par lu£ 
que la nature générale agit dans les Mixtes qu'elle fpécifia 
par rimpreflion des caradcrcs de fes idées typiques (je dis 
typiques , car les originales font en l'Entendement de la 
caufe première ) & c'cft aufli par cet efprit que les natures. 

Sarticulieres des Mixtes ont de l'jcxtenfîon pour agir fur 
'autres Mixtes fans attouchement corporel , & mê- 
mes en diftances très-notable d'un corps à l'autre, parla, 
feule médiation de l'efprit qu'ils participent , & par l'c^ 
tendue duquel les natures particulières de ces Mixtes peu- 
vent avoir une certaine fphcre d'aftivité , hors des corps, 
qu'elles informent- 
Maâîfcfta- L'efprit ignée , infînuc dans le corps élémentaire , fe. 
^r»"- ^^ ^^'rcndplusmanifcfte, où il eft le moins engagé. Il a moins, 
dans\c corps ^^^g^g^^ïnent dans Ics animaux que dans les plantes, &: 
<Iancnuiic.; moins dans les plantes que dam les minéraux. Mais il fe 
trouve ordinairement plus aûif & plus fort , où il eft le 
plus concentré , il on le fçait dégager de l'embarras des. 
matières terreftres qui le retiennent. Cet efprit s'unit au. 
corps élémentaire par la portion de ce corps , qui a plus 
de difpofition à le recevoir. L'Air par fa rroideur relifte, 
au mouvement échauffant de l'efprit ignée. La denfîté des- 
partîcufes terreftres n'eft propre qu'a, le retenir. L'Eau 
îculc par fon humidité eft capable de la réception de cet. 
efprit , qui s'infmuc fans refiftance en cet Elément humi- 
de, lequel étant de condition moïenne entre l'Air & la. 
Terre , communique à l'un & à Tautre de ces Elemens l'ef-- 
prit ignée qu'elle a reçu. 

L'union de l'efprit ignée avec J'Elemcnt aqueux ,.n'efï 
pas bien évidente avant leur mélange avec la Terre pour 
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prendre quelque concrétion , mais elle peut ctrc recon- 
nue par l'obfervation de certains effets qui ne peuvent 
ctrcattribués qu'à cet efprit, comme font ceux que Ton 
remarque au glacement de l'Eau par un froid extrême. 
Quand TEau fe glace en Hyvcr parla froideur de l'Air 
dans des vaifleaux étroits > la furfacc de cette Eau étant 
glacée la première 3 & empêchant que ce quieftdeffous 
neprenneairenfeglaçantauffi,les.vaifrcaux crèvent &c 
fc rendent de bas en haut; maisfi avec un ftilct ou petit 
poinçon l'on fait un trou à la furface glacée avant que le 
deflbusfe glace , le vaifleau ne crevé point quand tout le 
refte de l'Eau vient à fe glacer y pourveu que le trou fait en 
la furface foit entretenu toujours ouvert jufqu'à la portioi> 
de TEau qui cft encore liquide , tant que le tout foit glacé. 
Ccpendantil fort par cette ouverture quelque chofequi 
pouffe une partie del'Eau & l'éleyc affés haut pour former 
en fc glaçant un tuïau , qui fe bouche enfin & fait une ef- 
pccc de cylindre. L'effort de ce qui fait crever ces vaifl 
îeaux , faute d'ouverture , étant fi grand qu'il fait même 
crever des Canons de métail fort dur, comme de cuivre 
au de fer , remplis d'Eau, exademcnt bouchés & expo- 
fes à l'air très froid; j'ay tâché d'en reconnoître la caufc. 
Pour la trouver je fuppofe que ce n'efl point la feule rare- 
fadion de l'Eau. Sept ou huit onces d'Eau enfermées' 
dans un Canon de Pifîolet bien bouché ne pourroienc , en. 
ib dilatant par le froid , faire tant d'effort ; car étant beau- 
coupplus raréfiées par la chaleur du Soleil en Eté , que par 
Ja. froideur extrême de l'Air en Hyver, elles ne feroient 
point crever ce Canon , qui ne crevcroit pas même dans le 
feu, ce qui toutefois devroit arriver, fi la rarcfaûion de 
l'Eau pouvoir le faire crever , cette rarcfadion fe faifànt 
plus grande par la chaleur , qui a la propriété de raréfier 
l'Eau y que par la froideur, qui cfl condenfative , &:qui 
Eeifcrrc les plus folides métaux. J'ay obfervé que l'Eau ne. 
. Ciii 
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fc gonfloit point en fe glaçant , quand la furface , qui (ê 
glace la première par l'attouchement de T Air croit per- 
cée , d'où finfere qu*il fort par cette ouverture quelque 
matière fubtile & invifible , laquelle étant retenue dans 
cette Eau & pouffant pour fortir la fait gonfler quand elle 
achevé de fe glacer, & laquelle étant preflee par le froid 
extrême qui tait glacer l'Eau, & ne trouvant point d'i(^ 
fuë fait crever le vaiffeau qui contient k glaça, & qui em- 
pêche l'Eau glaccede fe gonfler davantage , pour céder à 
l'efFort de cette matière impatiente du froid. 

Jefuppofeaufliquece n'efl: point l'Air retenu & com- 
prime dans cette glace qui fait crever les vaiffeauxqui 
contiennent l'Eau glacée. Car l'Air beaucoup plus preflj& 
dans une Harquebufe à vent ne la fait point crever. Je 
fuppofe encore que cette matière fùbtile qui fort par le 
tronque Ton fait en la for face glacée, la première doit 
être celle qui fait crever les vaiffeaux qui contiennent 
l'Eau quand elle ne trouve point cette iffuë :& que c'efl: 
par la contrariété de la froideur extrême de l'Air à cette 
matière fubtile , qui preffée de ce froid contraire tâche de 
lefuir&des'enfcparcr. Cette contrariété femble mani- 
fefte en l'effet qui fuit cet effort ; car par cet-effort la fiir- 
face glacée de l'Eau ne crevé pas , quoiqu'elle foit moins 
dure que le vaiffeau qui fe fend. Ce qui ne peut être attri- 
bué qu'à la fuite du froid , qui eft plus, grand à la (urfacc 
de l'Eau glacée que r Air toucheimmédiatemcnt, & qui fe 
rglace la première , à caufe de cet attouchement de l'Air. 
La manière en laquelle fefait la rupture des vaiffeaux par 
Je glacement de l'Eau confirme cette contrariété, &: raie 
^onnoître que le mouvement de cette matière fiibtile, à 
Jaquelle la froideur extrême deFAir eft fi contraire., fc 
fait de bas en haut^ & la rupture des vaiffeaux cylindri- 
ques , quand ils font de bout (c fait perpendioalaircmcnt 
;^ noo tranfvedalemeot^étaat ordinaircflAcnt plus gran^ 
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en la partie baffe où elle commence. Ce qui fcmblc pro- 
céder de cette matière fubtile , tendant de foi de bas en 
haut y Ôc rencontrant le froid plus grand en haut , à la fur-* 
face de FEau déjà glacée par l'attouchement de l'Air , qui 
cft plus froid que le vaiffeau , eft repouffée de haut en bas 
par ce plus grand froid , & en ce mouvement pcrpcndicUf* 
laire de fuite , elle fait fendre le vaiffeau de bas en haut y & 
la glace l'occupe tout. 

Cette matière fubtile à laquelle l'Air eft fi contraire en 
l'excès de fa froideur , doit être doUée de qualités oppo- 
fées , & ce ne peut être que Tefprit ignée qui eft le feu ce- 
kfte,dontlafubftance, différente de celle des Elément 
corporels , étant fpirituellc &c très-aûive s'infinuë dans 
TEau humide , pour fe communiquer avec elle &: par elle 
aux deux autres Elemens , Se fervir aux générations &c. 
confervations de tous les Mixtes naturels , comme le vé- 
hicule &c l'organe immédiat de la Nature. Les minéraux ^ 
les plantes &: les animaux s'engendrent &; fe nourriffenc 
dans l'humide ; mais ce n'eft point par l'humide, qui n'eft. 
qu'un fujet paffif; c'eft par Tefprit ignée accompagne de la. 
nature fpécifiante & conjoint à l'humide corporeL 

Cet efprit ignée dans le vin , la bierre ^ le . cidre & les^ 
autres femblables liqueurs qui ont beaucoup d'efprit 
inflammable , fe concentre au milieu de ces liqueurs , 
quand elles viennent à fe glacer fortement , & il laiffe ces 
liqueurs glacées totalement infipides^ Il ne fait point cre* 
^er les vaiffeaux qui contiennent ces liqueurs glacées , 
comme il fait ceux qui ne contiennent que de l'Eau , parce 
que cet efprit ignée eft retenu dans la portion (aline & fui- 
phuréc de ces liqueurs, laquelle s'eft retirée avec lui au 
milieu de ces glaces. L'Eau fimple n'aïant pas afles de Set 
fulphuré pour retenir l'efprit ignée ^ quand elle fe glace , 
cet efprit infinué dans TEau , étant contraint de fuir le 
fiioid extrême de l'Air qui la fait glacer^ fait gonfler la: 
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glace qui renferme , & ce gonflement de la glace fait cre- 
ver les vaifTeaux qui la contiennent. Dans les métaux Tcf- 
prit ignée conjoint à ces matières folides & fixes s'y con- 
centre auflîpar le froid extrême, & en reflerre notable- 
ment le volume. Les fruits gelés perdent leur faveur, 
parce que le froid en a chaffé l'efprit igncequin'y étoic 
pas bien arrêté. Les parties de notre corps qui participent 
moins de cctefprit, &quiconféquemmentont moins de 
chaleur , comme*! ont le nez , les oreilles &c les pieds , étant 
gclccs ,fe mortifient incontinent, &fi on les prcfcnte au 
feu elles fe mortifient plutôt, parce que cette chaleur ex- 
terne ouvrant les porcs des ces parties &: les faifant dége- 
ler , aide à diflîpcr le reftcdc l'efprit ignée , lequel fe peut 
confervcr en mettant ces parties gelées dans de l'Eau froi- 
de où elles fe dégèlent peu à peu, & ce qui rcfte d'efprit 
ignée y demeure &: y conferve la vie, 

C'eftpar le défaut du mouvement de cet efprit ignée, 

afFoibli par le froid dans les Hirondelles que l'on trouve 

cnHyver au fond des marais vers le Nord, que ccsoy- 

feaux femblent être privés de vie. Car étant portés dans 

àcs poiflcs , dont la chaleur excite en eux le mouvement 

de l'efprit ignée, ils reprennent vigueur & s'envolent. Les 

Lirons , les Marmotes , les Heriflbns & plufieurs autres 

animaux , en qui les mouvemens de cet efprit font plus 

lents pendant l'Hy ver , pafTent cette froide faifon endor- 

* mis fans changer de place , jufqu'au retour de la chaleur 

que le Soleil excite en eux. 

Confidcra- Ccs rcflcxions fur l'efprit ignée , &: fiir fon infinuation 

tion des gé- j^j^jj^ cotps élémentaire, font d'autantplus importantes^ 

nérationsna- - , n r • 'J- ii>r-i 

turciics des que c elt par cet elprit médiateur entre 1 Elément corpo- 

jMixccs. rel& la nature incorporelle que fe font les générations 

des Mixtes naturels , lefquelles différent des Produ£tions 

artificielles , quoiqu'elles conviennent en ce que leurs ef^ 

£bcs font des formes accidentelles. Les produûions de 

TArc 
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f Art n*ont pour effets que des formes externes &c fupcr- 
ficiclles , & la caufe efficiente de ces formes ajoutées ne 
fait point partie conftitutivc du fujet. Le Marbre & le 
Sculpteur ne s'uniffent point intimement enfemble pour 
conftituer une ftatuc , &: la produdion de la figure d'Ale- 
xandre fur ce Marbre n'cft pas une génération ; car les gé- 
nérations fuppofent toujours l'union intime de la caufc 
aûiveau fujet paffif, de laquelle union refulte le Mixte 

3ui reçoit la forme produite de cette manière. La forme 
c Marbre a bien été produite par voie de génération 
dans le Mixte , qui eft le fujet de cette forme. C'a été l'et 
fctd'un Agent naturel intrin(cquement conjoint à la Ma- 
tière élémentaire , & cette forme ne périt que par la de-* 
ftruûion du Mixte, laquelle confifte en la defunion des 
Princi^squi les conftituenti ou par le changement de 
Taition du Principe informatif dans le fujet informable. 
Mais la figure d'Alexandre produite fur ce Marbre ne 
conftituë rien de nouveau, & en changeant la modifica- 
tion externe des furfaces de ce Marbre , elle n'altère point 
ià modification interne, par laquelle il étoit& demeure 
Marbre, • 

En la génération je ne reconnois point de production 
de fubftance ; le produit engendré n'eft qu'une manière 
d';être qui procède d'un Agent interne conftitutif du 
Mixte. Les fubftances fubfiftent en elles-mêmes &: font 
permanentes. Elle ne peuvent commencer d'être que par 
voie de création, & leur deftruftion n'eft pas naturel- 
lement poffible. Cen'eftquela forme du Mixte fubftan- 
tiel , comme Mixte , qui eft engendrée par l'aûion d'un 
Principe interne uni à la matière du Mixte pour le confti- 
Çuer tel , & l'informer de la forte par l'entremife d'un 
tiers qui tient de l'un & de l'autre. Au commencement 
du monde les fubftances furent créées de Dieu pour fervir 
de Principes conftitutifs , &c la génération des Mixtes. 
pc. de fMad. Tom. JF, P 
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naturels , conftitués par l'union de ces Principes , fut Touî- 
vragc de la Nature , c'eft-à-dire de celle de ces fubftan- 
ces participantes , qui avoir la puiflance d'exciter &: de 
diriger dans ces Mixtes les mouvemens convenables aux: 
fins de leurs fpécificaticms^ 
Obfcrva. C'eft ce que l'Auteur du Livre Sacre de la NaifTance du 
^ondcladif-j^ jç a fçùbien expliquer . en faifant diftindion entre 

ftrence des, T i-^» - ^ /i- n • ^ f r - 

Principes en lc5 œuvrcs de Dicu immédiates , & celles qui ont ete raites- 
h naiflanccp^j, quelque médiation. La création des fubftances fut 
l'ouvrage de Dieu feul; il n'y avoir que lui qui pût tirer 
du néant quelque chofe fubiiftante en foi. La feule puif- 
lance divine fit exiûer le Ciel ^ la Terre y les Eaux , l'éten- 
due de l'Air, la Lumière & les Aftres^ Toutes ces fub- 
ftances furent créées par le vouloir de Dieu & par la verra 
de fa parole. Mais pour la génération des Plancgs , des 
Animaux & des autres Mixtes que l'on nomme naturels ^, 
«lie futcommife de Dieu à celles de ces fubftances créées 
qu'il avoit deftinées à cet emploi. Moïfe dit que Dieu or- 
na à la Terre de produire des herbes & des arbres avec 
leurs femences capables, de fe multiplier & de perpétuer 
leurs efpeces. Il lui commanda auffi de produire diverfes- 
efpeces d'Animaux terreftres. Et les Eaux, tant inférieures- 
que fupcrieures , eurent ordre de produire des poiflbns &: 
desoifeaux. Or cetDe puiflance produftricc des Plantes & 
des Animaux ne pouvant être attribuée à la matière cor- 
porelle de la Terre & de l'Eau , qui n'étoient que des ma>* 
tieres fubjeûives & purement paflSves , la Terre , humec- 
tée du mélange de l'Eau , demeurant vaine & fans vertu ,, 
il fiit neceflaire qu'un cfprit adif, porté furies Eaux, s'in- 
finuat avec elles dans la Terre &c dans l'Air , pour faire- 
fèrvir ces corps élémentaires aux générations des Mixtes^, 
qui font furnommés naturels , àcaufe de cet efprit excita- 
teur & direûeur des mouvemens génératifs , auquel les 
Phy ûciens ont doxmé le nom de Nature. La lumière, {ans 
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^laquelle les autres fubftanccs créées demeureroient dans 

une confufion tencbreufe, fervit d'organe à cet efprit, 

pour faire diftinguer & difcerner les fpécifications des 

Mixtes , &: pour les mouvoir félon la détermination de 

leurs fins particulières. En Tordre de la création des fub- 

ilances qui dévoient fervir à la génération des Mixtes na^ 

'turels , le triple corps élémentaire de la Terre , de l'Eau 

♦& de l'Air , fut le premier comme matière fubjeâive & dç 

'^oi paflîyc. Dieu htenfuice une fubftance lumineufe très- 

'fubtile & trcs-aftive , pour illuftrer , pénétrer & mouvoiij 

«cette matière corporelle. Et pour régler les mouvement 

»<le ce Principe moteur dans le corps élémentaire , félon di« 

^erfcsfins, Dieu créa une troifieme fubftance, tout in* 

-corporelle, qu'il remplit des idées de toutes les formes 

'Spécifiques des Mixtes naturels , & qu'il dôtia du pouvoir 

^'cn empreindre les caraâeres ^ans la matière corporelle 

^de ces Mixtes. 

Ce que quelques-uns des plus anciens^plus celebresDo- 

t-ûeurs de l'Eglife Chrétienne ont dit de l'Efprit de Dieu , 

qui étoit porté furies Eaux en la création de l'Univers, 

?peut bien être entendu de ce troifieme Principe. Et 

î'authoritc de ces grands hommes fortifie ma fuppo- 

:fition« 

Saint Chryfoftomc, enTHomelie troifieme furlepre^ 
rxnier chapitre de la Genefc, expliquant ce paffage, où il 
îcft parlé de l'Efprit de Dieu qui étoit porté fur les Eaux , 
♦dit qu'il lui femblc que cela fignifieque les Eaux furent 
^accompagnées d'une vertu vitale & efficace pour produire 
•ce que Dieu leur ordonna. Ces Eaux n'étant pas un fim- 
?ple Elément deftiné pour demeurer inutile &: fans vertu. 
<]ette vertu vitale que Saint Chryfoftome attribue à l'Eau 
ipour produire & vivifier des poifTons & des oifeaux , ne 
devoir pas être une fimple qualité ajoutée à la condition 
o^remiere &: eflentielle de cet Elément de foi purement 
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paflif. Ilncftpas dit qu'il fut changé; mais qu'il fut ac- 
compagné d'une vertu vitale , qui devoit être une fub- 
fiance aûive différente de la matière de l'Eau-, & defignée 
par le nom d'efprit, àcaufe de fon aûivitc productive &c 
vivifîautc , &c qui pour fon excellence eft dite Efprit de 
Dieu. 

Saint Auguftin n'a pas fait difficulté d'écrire , que cet 
Efprit de Dieu porté fur les Eaux en la création du mon- 
de , étoit une créature invifible à laquelle il donne le nom 
de Nature. C'eft au Livre qu'il avoir commencé for la Ge- 
jiefe , pour l'expliquer à la lettre , où il dit : Que par cet 
£fpritde Dieu qui étoit porté fur les Eaux , l'on peut en- 
tendre une fubftancecréee,mouvante&:vivifîante, diffufe 
dans tous les corps Se dans tout le monde vifible , laquelle 
Dieu tout-puiffanc doua d'une certaine vertu , qui la ren- 
doit capable d'être emploïée par fcs ordres en la produ* 
âion des chofes qui fe font par voie de génération , cui 
creatuTd vitali Deus omnipotens tribtiit vim quandam 
Jibi ferviendi y ad oferandum in Us ^ qt$A gigntmtêêt. Ce 
font les propres termes de ce Saint E)ofteur , lequel don*, 
xieenfuitelaraifon pour laquelle cette créature invifible 
cft appelléc Efprit de Dieu , difant que c'eft parce qu'el- 
le excelle par-defTus toutes les créatures corporelles &vi- 
fibles , & qu'elle eft l'ouvrage de Dieu , à qui toutes les 
créatures appartiennent. Il ajoute , comme par répétition 
de ce qu'il avoit dit de la condition de cet Efprit, que fi 
nous entendons de la feule créature vifible ce qui eft dit : 
Qu'au commencement Dieu fit le Ciel &: la Terre , nous 
pouvons entendre par ce qui eft dit de cet Efprit, lequel 
aucommencement de la fabrique du monde étoit porte 
fur la matière des chofes vifibles , que cet Efprit invifible 
étoit auffi une fubftance créée, j^/ ffiritus etiam if fi 
creatura ejfit , id eft , non Deus ^fid à Deofaéla é' infiituta. 
Hat HT a. Ce Saint DoÛeur , en fes rétractations , avertie 
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bien qu*il a laifle ce livre imparfait , c'eft-à-dire qu'il ne 
Tapas achevé ; maisilneferetrade point de ce qu'il y a 
écrit. Ce que les Ecritures Sacrées cnfeignent des Princi- 
pes , que je fuppofe en cette differtation , me fait efperer 
que mes conjedures fortifiées de leur autorité , félon Tex- 
pofition de ces trcs-doftes Théologiens que je viens de ci- 
ter , ne pafferont pas pour vaines Se mal fondées. 

C'eft par la fuppofition de ces trois Principes que je Uiillté de 
trouve facile de démêler les raifons de plufîeurs effets que j^ ^**P^fi"o» 
j'obferve dans les Mixtes. Et c'efl: même par la connoif- Prindp« °** 
fance de ces Principes conftitutifs des Mixtes naturels , conftiiutifs^ 
qu'il me fembleaifé de monter à celle du Créateur de ces f^tt^j^"^** 
fubftances relatives^ & premier Authcur de toutes leurs 
produâions. Je nomme ici relatif ce qui eft pour quelque 
autre que foi , comme font ces fubftances principiantes 
par rattemblage desquelles tous les Mixtes naturels font 
conftitués^. Ces fubftances primitives ont relation aux 
Mixtes qu'elles conftituent , & (bat pour eux : elles ont 
auffi f clation entr'clles , & cette relation eft diverfe , l'une 
aïantraifon de fujet matériel^ comme le corps élémen- 
taire-, l'autre de caufc efficiente & formelle, comme la 
Nature, & une troifiéme fèrvant de médiatrice entre la ^ 
J^atore &c l'Elément corporel, comme Tcfptit ignée. 
Ainfices^^ trois fubftances fimples & générales font les unes 
pour les autres , & toutes enfembles pour les Mixtes qui 
en font compofés. Or ce qui eft pour autre que pour foi 
n*a point Teftre de foi-même ; car ce qui a le pouvoir 
xi'eftre de foi-même , pouvant auffi prendre de foi lc% 
conditions de fon eftre , fe donne les meilleures , & il eft 
inieux d'eftre feulement pour foi. Les fubftances princi- 
piantes relatives n'étant donc point d'elles-mêmes , doi- 
vent avoir leur eftre relatif d'un Principe abfolu , qui foie 
en foi , de foi , par foi & pour foi feul. Cette produûioa 
écs fi^Dftaxices principiantes relacives^ a'a pu être par 

Diii 
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émanation , car le produit auroit été de même condition 
queleproduifant, & rabfolu fe rendant relatif., auroit 
iléchûdelaperfeftionde fon eftrc, Ceft donc par créa* 
tion que ces fubftances principiantcs relatives ont éto Éli- 
tes , n'y aïant rien auparavant dont elles puf^en^ctre ri- 
cées. Ainfide la connoiflance de ces Principes crées l'on 
vient à celle du Créateur, Principe première abfolu de 
jtous les Eftres qui fubfiftent en eux-mêmes par lui. 

L'Autheur de rUnivers , étant très-bon, très-fage, & 
^out-puifTant , n'a rien fait qui nefût très-bien. Il a voulu,, 
il a f^û & a pu créer 6c faire de rien les fubftances qui con- 
stituent le monde, & leur donner les difpofitionsxonvc- 
nablesaux fins de leur deftination. Et à ce que l'ouvrage 
^fût parfait, pour avoir un digne rapport à la per'feûion 
c& à la fageâede (on Auteur , les fubftances principiant^ 
>ont dû avoir leurs diflFerentes propriétés , & chacune (on 
^fHce particulier, pour concourir à la conftitution des 
Mixtes particuliers,qui par leurs diverfîtés & leurs vicifli^ 
tudes font l'ornement , la beauté & la perfedion acconv* 
rplie de l'Univers. Ceconcours ne s'eft pu faire (ans moo- 
vement^ lequel fuppofe toujours le fujet mobile & la cau(e 
motrice ; & parce que les mouvemens qui fe font pour des 
fins déterminées doivent être convenablement ordonnés ^^ 
le moteur immédiat organique a dû être dirigé par une 
caufe pareillement conftirative, qui connût les fins, «^& 
.qui fçût régler les mouvemens , difpofer & emploïcr les 
rinoïens pour y atteindre , fans autre feçours , à ce que PCJ- 
^nivers eût en foi tout ce qui eft requis à fa perfeâion,com- 
me l'ouvrage accompli d'un Auteur très-fage qui 4i'a rica 
'laiffé dedéfeftueux qui dût être immédiatement (iippofe 
f)ar lui-même. Le fujet mobile eft le corps ; le Moteur ^ 
rEfprit,& ledirefteur eft comme l'Ame. Ces trois fd^ 
/fifent pour la conftitution du Mixte naturel , ^ansqu'U 
•fo^t befoin de c^uiè çxtei;ne i que de .celle qui ajpii fiw>lp 



ITES MiX TE5 NA TU RELS. yr 

produire ces Principes confticutifs , &: déterminer leurs 
fins avant leur produdion ; cette détermination ne dé- 
pendant point des fujets déterminés , qui n'ont pu déter- 
miner eux-mêmes les fins d'un Eftre qu-ils n'a voient point 
encore. Cette première caufe cfficiente^éterminative des 
fins de tous les Eftrcs , eft comme^ l'unité fimple& abfo- 
lucydelaquelleprocédelenombre novenaire de tous les 
Mixtes naturels ^ dont la racine eft le ternaire des fulv 
ftances principiantes & conftitutives , duquel rapporté st ^ 

l'unité qui l'a produit y refulte le quaternaire qui com^ 
prend le denaire de tous les Eftres. Rcflcrion» 

Si ce que j'ay dit de la Nature en cette dîflertation,ftm-^J^^5 ^^J^ *■ 
We à quelques-uns moins rccevable ^. je n'infifterai point connoiffancc 
aleur vouloir perfuader mes conjectures. Il me fuffit que^^^^^"**^- 
ccux qui ne les approuveront pas n'en puiflcnt raifonna- 
Élément tirer des conféquences contraires à^ mon inten- 
âon. Je ne prétends pas démontrer avec certitude; mais^ 
jp fuppofe comme vrai-femblablc ^ qu'il y a dans les Mix- 
tes , que l'on appelle naturels , un Principe diredeur dcs^ 
mouvemens qui s'y font pour les fins de leurs fpécifica- 
non^ , lequel Principe interne & conftitutif ne détermine 
point les fins pour lefquelles il agit ; mais il peut être qu'il 
fcs connoifle en quelque forte , puifqu'il agit convenable- 
ment à leur acquifition. Si ce Principe direâbcur agit de 
ûxi , c*eft comme caufe féconde & {iibordonnée à une pre- 
siiere toute intelligente , laquelle détermine les fins de 
tous les Mixtes naturels , ordonne les moïens propres à- 
Tacquifîtion de ces fins déterminées^ de laquelle dépend 
immédiatement la fin , l'eftre &c l'opération delà Nature. 

Pour m'expliquer plus clairement fur ce que j'ai eu in- 
tention de dire , en luppofant dansleyMixteshaturelsua^ 
Principe interne doiié de quelque connoiflance de leurs^ 
&XS , pour y diriger les mouvemens qu'il excite en ces 
Mixtes , j'ajpùte les r aifons qui fuivcnt y^ô^disr^ 
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Fn quel ma. I. Quc Ics motrvemens réglés , que Ton obfcrve dans 
nicrc la Na- les Mixtcs naturels , fe font pour quelque fin. 
conuourJct ^- Ope les caufes qui agifTenc pour quelque fin , agif- 
fent U meuvent , ou de leur propre motif, & par la refo- 
lution qu'elles en ont prifed'clles-mêmes ; ou par l'ordon- 
nance d'une autre. 

3. Que les caufes qui agiflent de leur propre motif, 
pour quelque fin qu'elles fe propofent,doivent être doiiêes 
d'intelligence , pour fçavoir les raifons de cette fin , & les 
moïens convenables à. fon acquifition. 

4. Que les caufes qui agiffent pour quelque fin , par Iç 
vouloir & l'ordonnance d'une caufe (upcrieure, n'ont pas 
befoin d'être intelligentes , pour déterminer elles-mêmes 
ce qui l'eft déjà par un autre , & qui n'eft pas de Ion choix. 
Il fuffit que celles qui agiflent pour la produâion d'un fii# 
jet dont elles font parties conftitutives, comme eft la Na«# 
ture, foient douées de vertu aftive convenable , qu'elles 
foient touchées du defir de la fin qui leur eftpropofce, Se 
qu'elles en aient quelque notion. Ig/foti nulU cupido. 

y. Que la connoiffance qui peut être attribuée à la Na# 
ture eft de deux fortes. L'une infufe, que l'on nomme 
inftind^ Tautre acquife dans les Mixtes animés par quel- 
que fenfation. Ces deux manières de connoître fuffifenc 
pour l'acquifition de la fin , l'intelligence n'étant requife 
pour la détermination de la fin &desmoïens|deracque^ 
rir, laquelle détermination pafle le pouvoir de la Na^ 
ture , & n'appartient qu'à la première caufc qui eft 
Dieu. 

Je ne préns donc pas la Nature pour une fubfl:ancc 
intellcauelle , quoi qu'elle foit fans corporeïté , & jdouée 
de quelque connoififance , en la manière que je viens d'eXii 
pliquer. Les idées que je fuppofe être en elle, avec la vertu 
d'en empreindre les carafteres dans les Mixtes pour les 
fpécifier, y font feulemcut typyquw , &,c'cft en Dieu 

qu*cllçf 
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qu'elles font intelleauelles. Ainfi Tidéc d'une Médaille 
cft premièrement en l'entendement du Graveur : le type 
de cette idée intelleduelle pafle dans le poinçon , ou dans 
le car veau , & le métail en reçoit le caradcre. 

Je ne prens pas auflî la Nature pour Tame du monde. Que cette 
Et je ne penfe pas neceflaire que la multitude deschofes, i^'"*^^"'^^ 
qui fe trouvent dans l'Univers , foit réduite à l'unité , par monde. ^ 
quelque animation , qui en fafle un feul & grand indivi- 
du vivifié , lequel contienne tout ce qui eft doiié d'une vie 
particulière , pour avoir par cette unité du rapport à l'u- 
nité de la première caufe. La toute puiflance du Créa- 
teur ne peut être terminée par aucune multitude : EtTU- 
nivers peut être confiderc comme un Tout compofé d'un 
nombre indéfini de parties, dont Taflcmblage dépend de 
la fubordination & de l'accord qu'elles ont entr'elles, fans 
avoir befoin d'une Ame générale , pour les unir , & les 
faire fervir à une feule & même vie. La Providence de la 
première caufe conduit toutes chofes à leurs fins, tant 
particulières que générales , par la vertu qu'elles ont re- 
çue d'elle immédiatement. Et cette conduite de la Pro- 
vidence immédiate de Dieu eft plus noble & meilleure, 
que celle d'une Ame générale , qui dépendroit en quelque 
forte de la matière des parties qu'elle animeroit , comme 
les Ames particulières en dépendent dans les fujets qu'elles 
animent , dans lefquels les erreurs de l'ame , occafionnées - ,1 

par la matière corporelle , font de moindre importance , • ' ' 

que dans tout PUnivers animé , où le défordre feroit plus ^ 

grand. Je ne confîdere donc point la Nature comme l'A- 
me du monde, ne jugeant pas que l'Univers foit un 
grand animal , conftitué par l'aflemblage des mêmes 
Principes , qui conftituent les Mixtes naturel particu- 
liers. Si la Nature eft difFufe dans toute la mafle du mona- 
de, il ne s'enfuit pas qu'elle y foit en la même manierç 
que dans les Mixtes animés. Nous trouvons bien quelr 
Âcç. dt PAcad. Tom, ir% E 
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ques portions de tout le corps élémentaire dans les Mix- 
tes naturels particuliers; mais nous n'obfervons point 
que le rcfte de cette matière corporelle , qui en eft la plus 
grande part, ait des informations pareilles. à celles que 
quelques moindres parties de cette grande maffe ont dans 
les Mixtes animes. Et la Nature , qui fe manifefte dans 
les Mixtes particuliers , par leurs difpofitions convenable- 
ment ordonnées pour leurs fins , ne nous paroît point agir 
tic même manière dans toute la matière du monde , Iz^ 
quelle nous ne voïons point être organifée pour des fon- 
dions animales. Cet Efprit divin lequel au commence- 
ment de la fabrique du monde , ctoit porté fur les Eaux y 
pour leur donner de la fécondité y auffi-bien qu'à la Ter- 
re , &: que Saint Auguftin dit que Fon peut prendre pour 
la Nature y ne fut pas créé de Dieu pour animer tout 
rUnivcrs , mais pour fervir aux générations des Mix- 
tes naturels particuliers , ad oferandum in iis , quA gi^ 
gnuTit^r. 

Je me fuis , jufques ici , fuffifammcnt expliqué for ce 
que je penfe de la Nature, &: je foumets ce que j'en ai dit au 
jugement de ceux qui font plus éclairés que moi , qui con- 
çois aflcs mon foible. Homo ffmTi & humani nihil à me * 
alienum futo, 
Refféxîoa Si ce que j'ai dit auffi de Tefprit ignée femblc moins 
&r ce qui a probable à ceux qui prennent la lumière celefte pour une 
pil^^igafe.^^" fimple qualité corporelle , j'en dois dirç encore quelque 
chofe, pour fortifier mon hypothefe. Il n'y a queJes 
aveugles qui puiflcnt douter de l'cxiilence de la Lumière y 
& il eft inutile de prouver à ceux qui la voient , que c'çft 
une chofe réelle. Mais il n'eft pas fi évident que ce foit ac- 
cident oiî fubftance; corps , ou non. Si la Lumière eft 
ronfiderée comme une qualité , elle doit avoir un fujet 
'qui lui foit propre. Nous obfervons que la lumière du Sa- 
icil fc répstnd & eft reçue dans le corps diaphane de l'Air h 
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maïs elle n'eft pas inhérence à TAir , comme une qualitç 
qui rinforme. Les raïons lumineux , qui paflcnc dans 
une chambre , & dont une partie de l'Air, contenu dan? 
la chambre , cft illuminée à Tendroit de ce paffagc , ne 
font point agités ^ ni poufTés de côté , par le mouvement 
de cette portion d'Air que le vent chafle Se fait changer 
de lieu , (ans qu'elle conferve cette illumination dire£le, 
qui ne la fuit pas. Ainfi l'Air n'étant point le fujet de 
cette lumière , il faut qu'elle fubfifte en quelque autre , 
qui lui foit propre , & qUi fubfifte en foi-même. i 

Cette fubftance lumineufe a des propriétés eflcntiel- Des pro- 
ies , dont quelques-unes conviennent à la fubftance cotr LanScrc.*^ 
porelle, & les autres ne lui peuvent' convenir. Celles 
qui conviennent au corps font l'extenfion , qui eft com- 
mune à tous les corps , l'intention & la remiffion \ que 
l'on peut nommer rarefaâion ôc condenfation y propre- 
^nent dites , 6c qui conviennent particulièrement à l'Air» 
Celles qui ne peuvent convenir à aucun des corps font 
l'épanchementinftantanée, la pénétration ^ Tindi^vifibili* 
té , & le inouvement aûif. 

L'on ne peut douter de l'extenfion de la Lumière , puif- De r«t«i- 
<jue nous la voïons partir du fujet lumineux & s'étendre ^^^^^^'^ 
fort loin. Ses réflexions & {es pénétrations font juger 
qu'elle eft pouffée» ^ c'eft par cette iippulfion que les 
raïons du Soleil empêchent la fumée du feu de fortirpar 
l'extrémité des tuyaux des cheminées , & la font rabbattre 
dans les chambres de même que fait lèvent. Cette inu- 
pulfîon des raïons du Soleil fait auffi mouvoir la pouffie- 
te fubtile, dont l'Air eft rempli , & dont le mouvement 
fc rend vifible dans les lieux obfcurs , où ces raïons en^ 
trent par quelques ouvertures. Et il peut être que cette 
impulfion <les raïons du Soleil , lequel tourne inceflam- 
ment fur fon centre immobile , foit la caufc du mouve- 
incat circulaire des Planètes autour de l' Aftre Igmijieux , 

- Eij 
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d'où ces raïons partent fphériquemenc ; & fe répandent 
fur CCS Globes ténébreux 5 dont les mafles , fans pefanteur, 
diverfement placées , dans un efpacc , où il ne fe trouve 
rien qui réfifte à leur mouvement, peuvent être facile- 
lement agitées. 
De la rare- Les raïons du Soleil condenfés , très-lumineux & très- 
f^^^on 8c fQ,.^ (j^j^j le Globe de cet Aftre , fe raréfient d'autanc 
de la Lumic- qu'ils s'étendent plus loin , & fe vont afFoibliffans par cer- 
"• te raréfaction. Mais fi étant ainfi éloignés de TAftre qui 

les pouffe, ils fe peuvent recondcnfer, ils reprennent 
beaucoup de force, comme nous le voïons quand ils fc 
concentrent par les miroirs concaves , qui en font réflé- 
chir plufieurs enfemble dans un même point s ou par des 
Terres tranfparens convexes , qui les font concentrer par 
refradion. Si la force de ces raïons concentrés par les 
miroirs eft telle en cetéloignementdefon origine, qu'el« 
le fait fondre les matières les moins fufibles , & qu'elle 
met en feu celles qui font inflammables, ils doivent être 
beaucoup plus aâifs dans le Globe du Soleil , où ils font 
plus condenfés, d'où ils partent pour ferépandre,&oa 
ils font tout de feu. Ces raïons folaires ne doivent pas 
être confiderés comme de fimples lignes droites, qui 
fbient contiguës proche du Soleil , & qui aillent s'éçar- 
tans les uns des autres en s*éloignant de cet Aflxe. Ils 
font toujours continus & ne foufFrent point de fepara- 
tion ni d'écart. Leur rarefaûion efl feulement extenfive, 
comme celle de l'Air , de laquelle toutefois elle diffère 
en ce qu'elle ne peut être forcée , à caufe de l'incorporel- 
té de fa fubflance, laquelle fait aulfi que fes raïons lumi- 
neux, en leur condenfation, fe pénétrant les uns les au* 
très , ne foufFrent point de violence , qui les contraigne , 
'& les oblige, comme l'Air comprimé à faire effort pour 
^î'étendre & fe remettre en leur premier état. 

La fubllance lumineufe étendue , étant capable de 
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rarefaûion proprement dite , & de condenfation , a donc De l'indivî- 
en cela du rapport à la fubftance corporelle i mais ne- ^î^'^î^édcia 
tant pas capable de divifion en parties , qui puiflentfub- fa pénétra.^ 
fifter (cparces les unes des autres , cette indivifibilitc mar- ^îo" ^ ^^ ^o» 
que en la Lumière de rincorporéïté,aufIi- bien que fait dT^V^Dia* 
ia pénétration dans les corps continus diaphanes, & fon phanc 
immobilité dans les diaphanes qu'elle pénétre , & avec 
iefquels elle ne change point de place, ne (iiivant pas le 
mouvement de leur agitation , parce , comme j'ai déjà 
dit , qu'elle n'y eft pas in herente , & que ces corps en peu- 
vent êtrêprivés fans aucune altération. 

Cet épanchement fi foudain de la Lumière, qui tra- De fon é- 
verfe en un inftantdes efpaces îmmenfes, eft encore une P-^"<^l»^"'<^c 
preuve de ion mcorporeite ; car le mouvement le plus 
vite des corps les plus fubtils , & de ceux qui font poufles 
avec plus d'impetuofîté , fe fait toujours fucceflivement 
& en quelque tems. Ce qui n'a pu jufques à préfent être 
bien obfervé du mouvement de la lumière des Aftres, 

C'eft donc avec beaucoup de raifon que je prens la De Teffica- 
Lumiere pour une fubftance moyenne entre la corpo- ^^\^ ^^}^ L"' 
relle & 1 incorporelle j & que je lui donne le nom d efpric icii. 
L'efficacité de celle du Soleil , obfervéedans les Mixtes 
naturels, la peut bien faire pafTer pour un de leurs Prin- 
cipes conftitutifs. Cette chaleur qu'elle produit dans le 
Globe terreftre eft manifeftement caufe de fertilité. C'eft 
par elle que la Nature excitée fait les productions fur 
la terre , & donne la vie à tout ce qui eft capable de la 
recevoir. La grande aftivité de cette Lumière folaire , 
comparable à celle du feu, m'a donné fujct d'ajouter le fur- 
nom d'ignée au nom d'efprit que j'ai jugé convenable a 
cette fubftance moyenne. RcfféiîoB 

Ce que j'^ai. dit du corps élémentaire , que je fuppofe fur ce qui a 
erre le Principe matériel & fubjcdif des Mixtcsnaturcls, prop^jl^j^^^ 
xi'a pas befqiu de plus grande explication. Les chofcs cor- corps. 

E iij 
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porelles font fenfîbles , & la notion du corps cft facile & 

commune; fans beaucoup d^étude Ton apprend queç'eft 

une fubftance étendue , divifible, mobile, &i qui ne fe 

meut point de foi-même. Ces conditions la rendent paf- 

five , & cette qualité lui eft eflentielle. Ceft par la pafli* 

veté du corps , que fur Tobfervation des adibns qui fe font 

en lui , la raifon nous fait connoître qu'il y a des chofes 

incorporelles, &: que les corporelles tant celles qui font 

abfolument telles , que celles qui tiennenten quelque forte 

delacorporéïté, ou qui ont du rapport au corps, pour 

s*unir avec lui, ne font point d'elles-mêmes, & qu'elles 

tlépendent toutes d'une caufe premicxe ic abfoluc. 

De la con- Tous les Mixtes naturels ont de la corporéïtc , & c'eft 

chof« corpo^ P^^ ^^^^ qu'ils font perceptibles à nos fens. Mais nous ob- 

relies Pon îervons aufli dans ces Mixtes des aâions qui ne peuvent 

▼icnt à celle ^^^^ raifon nabi ement attribuées au corps , lequel étant 

des incorpo- ,,.. ^^ - i r - a ^ vt n 

rei/es. dc loi purement pauir ne peut agir de loi-mcme. 11 raut 

donc que ce qui agit dans les chofes corporelles , ayant dc 
!'a£bi vite oppofée à la paflîveté qui eft cffentielle au corps , 
ne foit pas corps. La puiflance adive & motrice, dont 
les effets paroifTent dans les animaux vivans , n'y cft plus 
quand ils font morts , quoiqu'en cet état de mort ils âyent 
encore la corporéïté qu'ils avoient pendant leur vie. Cet- 
te puiflance ne demeurant point avec le corps de l'ani- 
mal mort , fait connoître qu'elle ne venoit pas de lui , Se 
elle ne peut être juftement attribuée qu'au même Prirf- 
cipe adif par lequel le corps de l'animal étoit vivifié. Ce 
Principe aûif & vivifique eft donc incorporel ; & com- 
me l'adivité , qui lui eft propre , fe trouve oppofée à Ix 
paflîveté, qui eft la propriété eflentieliô &c infeparable 
du corps, les autres qualités qui fuivent la paflîveté, lui 

' font pareilleiperit oppofees , Se ne lui peuvent convenir. 

L'incorporel n'eft donc ni étendu , ni divifîble, ni mobi^ 
le, puifqu'il n^cft point defoi pàffif^CQmmfclècorpdrcI; 
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Je dis de foi , car ainfi que par occafîon , les chofes cor- 
porelles paflives , peuvent agir , par le moyen des incor- 
porelles avives , de même les incorporelles peuvent par- 
tir par leur union aux corporelles. 

Si de la confideration du corporel paffif & fenfible Ton Et à cd/c <?c 
peut pafTer à la connoiflance de l'incorporel aûif & feu- ^^^^ > ""^^ 
lement intelligible , le même fujet corporel peut porter abfoiug? ^ 
notre entendement à reconnoître une première caufc, 
ab(plument incorporelle ^ de foi très - a£tivé , exiAentc 
par foi, dç laquelle dépend tout ce qui n'eift ppint de foi- 
même. La fubftance corporelle étant de foi puremcnl: x 
paffive^ ne peut agir de foi, &: ne pouvant agir de foi, 
elle n'a pu fc donner TEftre qu'elle a. C'eft d'une caufe 
incorporelle qu'elle l'a reçu, laquelle caufe eftabfoluë Si 
abftraite de toute corporéïté , & par laquelle a été fait, 
non feulement ce qui eft purement corporel , comrne le 
corps élémentaire des Mixtes ; mais auffi ce qui participe 
de quelques qualités corporelles, comme l'Éfprit ignée, 
& ce qui a du rapport au corps pour fejoindre avec lui, 
cpmme la iNlature. 

Ayant ainfi paffé de la confideration des chofes corpo- Condufio» 
relies & fenfibles aux incorporelles &: feulement intelligi- 
bles , j'ai conçu l'idée d'un fyfteme général, des chofes qui 
fubfiftent en elles-mêmes, & qui ont le nom de fubftance , 
la première différence defquelles fe prend de la corporéïté 
& de l'incorporéïté. La fubftance corporelle eft celle , qui 
eft de foi purement paflîve , &: l'incorporelle lui eft oppo- 
fée par l'adivité qui lui eft propre. La fobftance incor- 
porelle , aûive de foi , fc trouve fous deux genres ; en l'un 
de ces genres elle a du rapport au corps ; en l'autre elle 
n'en a point , & eft abfolument &: purement incorporel- 
le. Le rapport de la fubftance incorporelle du premier 
genre au corps eft de deux fortes , l'une par participa- 
tion ^ l'autre ^ar la feule conjonûion. La fubftance in^ 



4Ô Dissertation sur lïs PriMctpes, &:c: 
corporelle, qui participe de lacorporéïté,parcertainef 
qualités , qui lui font communes avec le corps , comme re- 
tendue en la Lumière , Se quelque mobilité , eft celle 
que je nomme Efprit ignée , 6c la fubftance incorporel- 
le y qui n'ayant aucune des qualités corporelles , fe rap- 
porte au corps par la feule union qu'elle contrade avec 
lui dans les Mixtes naturels y efl: celle à qui le nom de 
Nature convient. Cette fubftance, de foi purement in- 
corporelle a quelque participation de l'intelledualité , 
qui accompagne l'incorporéïté pure & fimple ; mais cette 
intelleâualité eft afFoiblie en la Nature par la corporéïté 
des Mixtes qu'elle informe. C'eft en Dieu que Tincor- 
poréïté eft abfoluc , Tintelledualité pure , & la perfeâion 
fubftantiellc accomplie. 
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OBSERVATIONS 

SVR LES EAVX M I N ERAL ES 
de plufieurs Fravinces de France ^ faites en 
r Académie Koiale des Sciences ^ en Vannée 
I670. & 1671. 

'USAGE des Eaux minérales ayant 
toujours été en recommandation pour la 
guérifon de plufieurs maladies rebelles 
& longues , quelques Médecins fe font 
appliqués à examiner en elles-mêmes les 
principales de ces eaux, pour juger de 
leurs convenances à certaines maladies , & à la confti- 
tution particulière des perfonnes malades ; les autres s'en 
(ont rapportés aux opinions communes , fondées fur les 
obfervations de quelques effets. 

Cette matière étant du reflbrt de la Phyfique, Ton a 
réfolu en TAcadémie Roïale des Sciences de s'emploïer 
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à la recherche des qualités de celles de ce Roïaume^qni 
font les plus confiderables. Et en attendant les occafions- 
de les aller obferver en leurs fources y Ton en a fait appor-- 
ter de diverfes Provinces , avec beaucoup de foin , pour 
les examiner dans les AfTemblées ordinaires des Phyfi*^ 
ciens de cette Académie. 

La réfolution de procéder à cet examen n'a pas été pri-^ 
fe fans grande délibération; les raifons de l'utilité de ces^ 
eaux pour le rétablilTement de la fanté de plufieurs ma- 
lades y étant contrebalancées par celles de la diâEculté de 
connoître les caufes des propriétés de ces eaux y qui dé- 
pendent particulièrement des mélanges de certaines ma-r 
tieres qui fe rencontrent à leurs pafTages dans la terre 8c 
dans les cavités ou interftices des roches , &c qui ibnC 
diverfes & en grand nombre , comme vapeurs , fucs , fels y 
terres, &c. 

La plupart de ces matières, dont les eaux nûnerales 
peuvent être imprégnées , ne s'y difcernent point , & le di- 
vers mélange qui fe fait de plufieurs enfemble,peut confti- 
tuer un fi grand nombre d'efpcces d'eaux minérales, fi- 
lubres y ou pernicieufès , qu'il eft impoffiblede les connoî* 
tre toutes , & de les déterminer. Les eaux des mêmes 
fources peuvent en divers tems recevoir des altérations 
notables par de nouveaux mélanges^ ou par la ceflation^ 
de ceux qui s'y font faits. 

Il n'cft pas vrai-femblabïe que les eaux,. que Ton ap- 
pelle minérales , foient produites des feules vapeurs mi* 
nerales condenfées , &: qu'il y ait dans la terre des nânes 
alTés abondantes , pour fournir continuellement des va* 
peurs capables , étant condenfées , d'entretenir le cours- 
perpétuel de ces eaux en des fources qui ne tariffent point* 
Mais il peut être que quelques vapeurs ou exhalaifbns- 
minérales fe mêlent avec les eaux communes qui traver- 
ibnt les terres où elles fe rencontrent U fe condenfènty 
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& que ces eaux demeurent imprégnées de leurs qualités , 
Se de quelques fels volatiles non concrets , élevés dans ces 
exhalaifons féches^ ou dans ces vapeurs humides. Le 
difcernement des qualités de ces exhalaifons & de ces va* 
peurs n'eft pas facile : la diverfité de leurs matières eft 
très-grande ; la rencontre de leurs mélages eft cafuelle; 
les conditions des lieux où elles pafTent, & où elles font 
retenues , ne font point évidentes , & les altérations qu'el- 
les produifent dans tes eaux où elles s'infinuent ^ ne font 
pas toujours bien manifeftes. 

Il n'y u pas moins de difficulté à reconnoître & à difl- 
cerner les focs qui peuvent être mêlés avec les eaux mi- 
nérales *j & particulièrement ceux qui ne reçoivent point 
de concrétion , &: qui ne communiquent à ces eaux au-* 
cune qualité feniible; car ces fucs liquides' & totalement 
volatiles pafTent en la diftilation avec la matière de l'eau, ' 
&c ne fe manifeftent que par des e£Fets que l'eau (impie ne 
peut produire. 

Les fucs , que Ton nomme concrets parce qu'ils font 
condenfables 8c réfolubles , laiffenr des réfîdences qui les 
rendent vifibles & palpables après la diftillation ou éva- 
porationde l'eau avec laquelle ils font mêlés. Mais il efb 
difficile d'en difcerner les efpeces & les propriétés , s'ils- 
n'ont point de rapport à ceux qui font connus^ ou s'ils 
font plufîeurs enfemble. 

Les fels & les terres font les matières les plus fenfibles Se 
les plus communes de celles qui fe mêlent dans les eaux 
des fontaines & des puits. Il n'y a prefque point de terre 
qui ne participe de quelque fel difToluble dans les eaux 
qui pafTent au travers j & le courant de ces eaux emporte 
auffi toujours quelque terre fubtik. C'eft bien ce qui fe 
trouve de plus manifeftc en ces eaux : mais la connoifFan-^ 
ce de ces fels &: de ces terres mêlés dans les eaux , n'eft pas 
toujours fidiflinae que Ton en puifTe déterminer les eC 

F ii^ 
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pcces, & faire un jugement certain de leurs propriétés. 

Il y a peu de fels concrets qui nous foient connus. Il 
peut y en avoir beaucoup qui n'ayent point de rapport au 
Sel commun , au Nitre , à TAlum , &: au Vitriol , qui font 
les quatre genres plus vulgaires de fels concrets minéraux. 
Ceux dont la difpoficion à la concrétion n'cft point ache- 
vée & qui font encore embrionez & comme en leur femi- 
naire ou premier être , font moins connoiflablcs en cet 
état, & ceux qui font plus formés & déjà concrets ou ca- 
pables de concrétion , que quelques-uns appellent Eni- 
xes , c'eft-à-dirc nez & fortis de leurs matrices /n'ont pas 
des fubftances fimples & homogènes en chaque efpece. 

Le fel que Ton nomme commun , a deux portions 
différentes mêlées enfemble ,• Tune fecondenfe & criftal- 
lifc au froid & dans l'humide , après Tévaporation d'une 
partie de l'eau en laquelle ce fel a été diflbut -, l'autre ne fe 
criftallife point, & ne fe condenfe que par l'évopartion 
totale du reftc de l'eau. La portion criftallifée au froid, 
& dans l'humide eft la plus fulphurée , & par fa fulphu- 
réité clic fe mêle avec le fel fulphuré du I artre calciné 
réfout à l'air humide , ou dans l'eau commune , fans trou- 
ble & fans coagulation : mais la portion de ce fel commun 
qui ne fe condenfe que par l'évaporation totale de l'eau 
qui l'avoit diffout , a de l'acidité qui fait coaguler à l'in- 
ftant le fel de Tartre réfout & tous les autres fels fixes ful- 
phurés Se nitreux. 

Le Vitriol , qui fleurit à l'air humide fur les Marchafi- 
tes fulphurées , a pareillement une portion fucculente , 
condenfable feulement par l'évaporation totale de fon 
humidité aqueufe, de faveur très-acre & de confîftancc 
onftueufe ôc promptement réfoluble à l'air humide, la- 
quelle portion ^fucculente efl très-difFerente de celle qui 
fe condenfe la première & fe criflallife au froid dans 
l'eau où ce Vitriol a été diflbut. Ces criftaux font pur 
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Vitriol acide-auftere , dont il fe précipite beaucoup de 
terre minérale par le mélange des fcls fulphurés & ni- 
treux , avec lefquels l'autre portion peut fe mêler fans 
trouble , n'ayant point , comme la première , cette acidité 
fur laquelle les fels fulphurés peuvent agir. Ce qui arrive 
autrement au fel commun duquel la première portion eft 
la plus fulphurée, & la féconde eft Ta plus acide. 

Les vrais Nitres font femblablement compofés de deux 
portions falines différentes j l'une plus fulphurée , qui fe 
criftallife au froid & dans l'humide; & l'autre qui reftc 
diffoute après cette criflallifation, & qui nelecondeniè 
que par une chaleur afles forte pour chafler tout l'humide 
diflblutif, efl moins fulphurée, ô£ a quelque acidité que 
l'autre n'a point. 

Les premiers Eftres ou Embrions des fels minéraux né 
(ont que des vapeurs , ou des fucs non concrets , totale- 
ment vaporables , dont quelques-uns peuvent être con- 
denfcs &: en partie fixés par Taftion du feu ; ou être déga- 
gés de leiurs Mattices , &; rendus capables de concrétion 
par le moyen de l'air-, ce que l'on oWerve en certains fels 
Nitreux, Alumineux, & Vitrioliques. Le fel fulphuré 
qui fe trouve dans la chaux de certaines pierres dures 
cuites au feu, &: qui cft uneefpece de vrai Nitre, avoit 
fbn fcminaire dans c^s pierres crues ; & en cet état de fon 
premier eftre il eft trcs-difFerent de celui qu'il acquiert par 
le feu , qui de froid Se coagulatif le rend cauftique & ré-» 
iblutif. La qualité froide & coagulative de ce fel pier- 
reux en (on premier eftre fe manirefte affés dans les eaux 
des iburces ae certaines roches , qui font très - limpides 
& froides , & qui font vwiir des Gouctres & des Tumeur» 
firoides ic fcirrheufes à ceux qui en boivent ordinaire- 
ment. Ce feminaire de fel pierreux eft rendu nitreux y 
iiilphuré , cauftique, & réfolutif par le feu , qui a pu Fc- 
xaker y mais qui n'a pu le produire en calcinant ces pier* 
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res, non plus que celui des écailles brûlées des huîtres^ 
donc on faîc aufl[i de la chaux , qui n'a pas moins de Tel fui- 
phuré. Ce Tel embrioné dans les pierres àchaux eft un 
lue pierreux , qui peut fe mêler avec les eaux , qui paflenc 
entre les lits interftices de ces pierres dans les roches, 
inais qui n'eft pas facilement difcerné dans les eaux qui en 
font imprégnées. 

Le feminairc de TAlum & celui du Vitriol doivent 
être auffi dans les matières d'où Ton cire ces efpeces de 
fels , par le moyen de l'eau , après leur calcination au feu , 
& leur maceratiou à l'air. Le feu & l'air qui les ont exzU 
tes y ne les ont pu produire. Lefeminairedel'Alum dans 
les pierres alumineufes, ni celui du Vitriol dans les mat** 
chafites fu'phurées ,ne font pas en cet état manifeftes à 
nos fens , & fouvent ils ne font reconnus dans les eaux 
minérales que par quelques efifets , & encore fans certi-' 
tude , parce que ces effets peuvent être équivoques. 

Toutes ces diverûtés de fels minéraux embrionés, 
énixes, criftallins, fucculents , fulphurés non fulphurés , 
de première 8c de féconde concrétion , celle de leurs gen«' 
res , efpeces , mélanges, proportions, altérations, Sec. ren« 
dent difficile &c peu certain le jugement des propriétés dc& 
eaux qui en participent. 

Les terres fubtiles qui fe mêlent auffi dans les eaux mu 
nerales peuvent être de plufieurs efpeces difficiles à difi 
cerner. Il s'y en trouve de diverfes couleurs , blanches ^ 
grifes , jaunâtres , touffes , brunes , & de qualités dififero- 
rentes. Les unes font difTolubles dans le vinaigre diftillé , 
les autres indiffoluble's ; les unes fufibles , les autres non 
fufîbles au feu , où elles prennent des couleurs diverfes : 
les unes font marneufes , les autres argilleufes, les autres 
crétacées, les autres bolaires , les autres fablonneufcs^lcs 
autres calqueufes , les ancres calcineufes : les unes produis 
tçs par la concrétion de cçrçains fucs falins ou fulphurés^ 
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les autres non-, les unes fimplement minérales , les autres 
métalliques. La plupart de ces efpeces n'étant pas fa- 
cile à difcemer féparément , Teft encore moins dans le 
inélange des unes avec les autres. 

Les (impies infufions de certaines terres minérales 
fulphurées peuvent altérer notablement les eaux des 
puits &: des fontaines , fans qu'il refte rien de ces terres 
en leurs réûdcnces après la diftillation y comme II ne 
s*en voit point en certaines liqueurs rendues vomitives 
par la feule infufion de l'antimoine. 

Les eaux minérales chaudes peuvent contrafter quel- 
que altération par les matières lulphurées & bitumineu- 
fes qui fe rencontrent en leurs cours ; car ces matières 
participent de certains fels fubtils, que ces eaux peu- 
vent refoudre & emporter avec elles. 

Quelques eaux minérales froides, ou tiédes, ont une 
faveur aigréte, ou vineufe, qui ne s'obfervc point en 
aucune de celles qui font notablement chaudes ; mais 
cette faveur fe perd fi facilement k la moindre chaleur^ 
te même à l'air , qu'il eft difficile de recoiinoître ce 
qui la produit. Il ne s'en trouve pas feulement dans les 
teaux que l'on penfe être alumineufes 6c vitriolées , 
mais auffi dans les eaux qui font manifeftement nitreu- 
fcSy 8c qui abondent en fel fulphuré oppofé aux acides. 
Les caufes de la chaleur de certaines eaux minéra- 
les font peu connues. L'on a fujet de douter s'il y a des 
feux fo&terrains capables de les échauffer^ ou fi elles 
ont reçu cette chaleur par des exhalaifons de quelques 
fucs minéraux fermentables , ou dans lefquels il fe fafle 
de TcfFervcfcence par le mélange d'autres fucs. 

Toutes ces difficultez ont empêché depuis quatre 

atâ que le Public n'ait eu la communication de ce que 

les Phyficicns de l'Académie ont pu obferver fur les eaux 

qui leur ont été envoyées de divcrfes Provinces, Se 

Rec. de PAcad. Tom. IF. G 
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qu'ils ont éliminées félon les occa(k>ns qu*îls en ont 
eues. 

La méthode qui accé fuivieen cet examen ccoit d'ob^ 
ferver. 

I. De quel lieu elles ccoienc. 
* 1. En quel tems ou difpoiicion de yzït elles avoienc 
Cté prifès en leurs fources. 

3« Depuis quand elles avoient été mifes dans les bou^ 
i;eilles pour les envoyer. 

4. Si elles avoient été confervées en des bouteilles bic» 
nettes , &: bien bouchées.^ 

y. Si elles avoient fait quelque réfîdence dans les bou« 
teilles , &: quelle. 

6. Si ces eaux croient limpides , ou troubles, 

7. Si elles avoient quelque odeur & quelque Éiveur 
manifefte. 

8. Si leur poids dlSçrok notablement de celui des- 
eaui^ (impies 2c communes. 

9. Si elles prçnoient quelque ceinture ou couleur avec 
certaines poudres , comme de Noix de Galles ^ de feuilles 
de Chênes , d ecorces de Grenades , de Myrobalans , &c^ 

lOé Si ayant été expofées à Tair^ ou peu chaufiees^ 
elles ne fe coloroient plus. 

î I . Si étant mifes à diftiller par l'alambic au Botn Ma-^ 
rie , il s'en élevoit &c di ftilloit premièrement quelque li- 
queur plus fubtile que le refle , Se s'il fe trouvoit quel*^ 
ques différences entre les diverfes portions de la même eau^ 
diftiUée , reçues (eparément. 

. 11. Si en faifanc évaporer , ou diftiller ces eaux à cha^ 
leur trcs-moderêe, il fe formoit quelques pellicules àrla^ 
furface de l'eau ; ou s'il fe faifoit quelques concrétions^ 
^erreftres nageantes dans l'eau par floccons, ou adfaeren<^ 
tes aux côtés des vaifSeaux ^ ou ré£dentes au £>nds ^ ic 
^uellcs*^ . 
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1 }. Siaprcs la diftillation, ou Tévaporation prcrque tota- 
le de CCS eaux , dans la liqueur reftante , mife en lieu froid, 
ilfc faifoit quelque concrétion faline, fibreufe, grence, 
feuillce , ou autrement figurée. 

14* Si Teau étant toute évaporée , ou diftillée à fec , 
UifToit de la réfidence , combien , & quelle. 

I y. Si les réfidences terreftres contenoient quelque por- 
tion de iel , ou non. 

16. A quels Tels, de ceux qui font vulgairement con« 
nus , les fek de ces eaux pouvoient ct;e rapportés. 

17. S'ils faifoient précipiter en couleur rouge, ou in- 
carnate , ou jaune , le Mercure fublimé difTout en eau 
commune, & s'ils faifoient aufli précipiter les terres fui- 
phurées du Vitriol commun , comme font le vrai Nitre 
des Anciens, leNatron d'Egypte, ou fonde blanche , & 
le Borax foflile, & que font auf& les Alcali y ou fels fi- 
xes fulphurés des Plantes. 

18. S'ils changeoient en verte la couleur du firop vio- 
lât y êc s'ils rètablilToient la couleur bleue du Tournefot 
rougi par quelque acide alumineux , ou vitriolique , ou 
autre ^ comme ront les vrais Nitrcs. 

19. S'ils faifoient rougir le Tourneibl , comme fonc 
l'Alun, & le Vitrioh 

20. Slls faifoient épaiffir , Se coaguler prompcemene 
la liqueur du fel fixe de Tartre réfout , comme fait la 
portion fucculente & féconde du Sel commun , qui ne 
fe condenfeque par l'évaporation totak de l'eau dans: la- 
quelle ce Sel a été diflbut. 

2.1. S'ils ne faifoient aucun changemeni dans l'eau des 
diflblutions du Mercure fublimé & du Vitriol, ni fur les 
couleurs-du Tournefol & du firop violât , ni fur la liqueur 
de ici de Tartre réfout , non plus que font le Salpêtre & 
la portion première du Sel commun qui fc criftallife au 
froid & dans l'humide. 

Gij 
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11. Si les réfîdences ccrreftrcs deccç eaux , après la fc^ 
paration de leurs fels , écoient entout,oucn partie, di(^ 
folubles dans le Vinaigre diftillé ^ & avec quelque efFer- 
vefcence , comme certaines efpeces de Cray es , & comme 
fait la terre blanche dû caillé des Tels nitreux & des Al- 
cali y produite par le mélange de la féconde portion du 
Sel comtaun. 

13. Si ces réfîdences terreftres défallées , mifes au feu , 
& fortement embrafées dans écs creufets d* Allemagne, 
ctoient fixes ; fi elles changeoient de couleur , fi elles fc 
vicrifioient, ou càlcinoient, & fi par le moyen des fels 
rcduûifs il s*en pouvoir tirer quelque chofe de métalH- 
^ue , ou non. 

14. Et fi leurs fels purifiés , après avoir été fondus au 
feu dans des creufets de bonne terre vitrifiée , prenoient 
quelques couleurs extraordinaires. 

Ces manières d'examiner les eaux mine^^les tranfpor- 
tées, ont femblé affez propres pour avoir quelque con- 
noifiance des propriétés de ces eaux , ÔC même plus gran- 
de que ne Tont eue ci-devant ceux qui en ont écrit , &c quï 
bien fouvent n*cn ont >ugé que par des effets , qui pou- 
voient être rapportés à des caufes diverfes. 

Selon cet examen fait fur un grand nombre d'eaux de 
différentes fources , tant chaudes que froides , Fon a ob- 
fervé particulièrement des fels & des telrres de diverfes 
qualités , Se en des quantités différentes. 
. Les fels qiii fe font condenfés après la diflillation , 011^ 
cvaporat'on lente des eaux qui ont été apportées à TAca- 
demie , penvent être réduits à deux genres -, les uns au 
Nitre des Anciens , qui eft un fel fulphuré minerai , fera- 
blable aux Alcali des Plantes 5 les autres au Sel commua 
cônfiderécn Tune ou en Tautre de fes différentes portions:* 
ou félon le mélange des deux enfemble. Il n'a paru en au-^ 
cune de ces eaux ni Alun , ni véritable VitrioL 
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Leseau:ic cane chaudes que ciédes dans lerquelies il s^ctk 
trouve du felnitrcux , font celles de Bourbon l'Archam- 
bauk , de Neris , d'Efvahon , du Mont-d'Or , de Chau^ 
4eraigues , de Vichy , de Vie le Comte , des Martres de 
Veyre , & de Sail lez-Château Morand. 

Les eaux froides , dans lefquelles on a; auiïî obfervé du 
Trai Nitre , font celles de Fougues , de Saint Mion , de 
Pont-Gibault , de Saint Floret , du petit Jaude , de Jaude 
au Champ des Pauvres , de Bcaurepaire , de JofTc, de Vie 
en Carladois , de Saint Alban , d'Andabre, de Camarets^ 
& de Prugniez. 

Les eaux chaudes , donc le fel a du rapport au Sel com- 
mun confideré en TalTemblage de fes deux portions diver- 
fes , font celles de Bourbon-Lancy , de la Bourboule , de 
Barbazan, d'Encaufe ^ de Balleruc, de Bagniéres , &de 
Baréges. • 

Les eaux froides , qui ont aufli de pareil Sel commun ^ 
font celles de Capvert, 6c quelques autres , qui en ont: 
peu , comme celles de Beffe , de Ponç en Saintonge , de 
la Rochepofay , de Vaujour , de Chdtcail-Gonticr y de 
Premeau , & de Provins. 

Les eaux pareillement froides en leurs (burces , dont 
le fel peut être rapporté à cette portion du Sel commun, 
qcri fe criftallife au froid > &c dans l'humide , font celles 
de la Trauliére , de Saint Pierre de Clermont , & peu 
d^autres. 

Mais celles dont le fel a femblé être parcit à la portion 
du Sel commun qui nefecondenfe que par Tévaporation 
detoutcTeauen laquelle le fel acte difTout, font en plus? 
grand nombre & plus confîderables , comme celles de 
Sainte^ Reine, de Châtelguyon, d'Availles , de Digne,&;c. 

Toutes ces obfer varions de lîi diverfitc des fels qui ont 
ctc reconnus en ces eaux , font générales. Les deux gen- 
res de fels , nitreux U communs , aufquels ceux de ces. 

G iij 
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eaux font rapportés , peuvent comprendre chacun plu- 
fleurs efpcces , dont il n'a pas été facile de bien connoître 
les différences fpecifiques j & les mélanges de ces diverfes 
cfpeces entre elles , font encore en plus grand nombre, ic 
moins connus. 

Les différences obfervces entre les fcls nitreux de ces 
eaux y ont été que les ayant fait fondre au feu , dans des 
petits creufets d'Allemagne, 

Les uns font devenus bleus , comme fait le fcl de Tar- 
tre : tels étoient ceux des Martres de Vey re , de JofTc , SC 
de Sail lez-Château Morand. 

Les autres ont pris couleur verte , comme fait le Sal- 
pêtre alcalifé par le charbon ; ce que faifbienc ceux des 
eaux de Neris & d'Efvahon. 

Les autres font devenus jaunes , comme celui de Teau 
de Vichy. 

Les autres font devenus roux , comme ceux des eaux 
de Chaudefaieues , du Mont-d'Or , & de Saint Florct:. 

Les autres font devenus tannés , comme ceux des eaux 
de Bourbon TArchambaut, d'Andabre, &c de Prugniez. 

Les autres font devenus rouges , comme ceux des eaux 
de Fougues , de Jaude , de Beaurepaire , ôc de Saine 
Alban. 

Les autres font devenus feulement grifatres y comme 
ceux des eaux de Vie le Comte & de Saint Mion. 

Les autres n*ont point changé de couleur , comme ce« 
lui de Vie en Carladois. 

Quant aux différences obfervées entre les (c!s qui peu- ^ 
vent être rapportés au genre de Sel commun , outre cel- 
les des deux diverfcs fubftances falines qui fe trouvent au 
Sel commun , dont Tune fe criftallife au froid , & dans 
l'humide , & qui ne trouble point l'eau de la diffolution 
du fel de Tartre , & Tautre qui ne fe condenfe que par Tc- 
vaparation totale de Teau en laquelle on a fait diJÛfoudre 
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ee !êl, èc qui coagule à rinftanc la difTolution du Tel de 
Tartre , &c du vrai Nicrc ; Ton a remarque peu d'autres 
différences particulières. 

Ceux des eaux des divcrfcs fources de Bagniéres étant 
fondus au feu dans des creufets d'Allemagne 3 exhaloient 
des vapeurs qui rendoient bleues les flammes des char- 
bons j puis ces fels étant refroidis , étoient de couleur de 
lacque claire. 

Celui de Teau de Balleruc étoit difficile à fondre , & 
^venoit grifâtre. 

Celui de Teau d'Availles petilloit au feu , comme le fel 
marin. 

Et celui de Teau de Sainte Reine avoir une acrimonie^ 
fubtile, comme celle du fel ammoniac. Les autres n'a- 
voient riertde fingulier qui fut manifefte. 

L'on ne s'eft pas beaucoup appliqué aux obfervations 
dés formes &: figures de chacun de ces fels y tant nitreux 
quecommuns y en leurs condenfations , parce qu'elles va- 
rioient dans les mêmes fels , félon la manière &: le degré 
de ré vaporation de l'eau en laquelle on les avoit fait dif- 
foudre pour les purifier. 

La quantité de fel , tant nitreux que commun , en cha- 
cune des eaux minérales qui en font imprégnées , ne fc 
peut txrajours déterminer bien précifément , fi ces quan- 
tités de fel dans les eaux des mêmes fources ne font pas 
toujours égales , non plus que les conftitutions de l'air ^ 
fechcs ou pluvieufes. Il peut fuffire d'en marquer àpeur 
fîtes les différences de quantité grande , petite , ou mé* 
diocre. 

Les eaux qui ont été obfervées avoir une quantité no- 
table & aflcs grande d'un fel femblable au vrai Nitre , 
£>ntxelles de Bourbon l'Archambaut , de Vichy , du 
•Mont d*Or , de Vrc le Comte , des Martres de Veyre , dô 
Saille Mion y. de Saint Floret,^ & d'Andabre^ 
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Celles qui n'en avoient qu'une quantité médiocre, font 
de Çhaudefaigues ^ de Pougues , de Pont-Gibault , de 
Saint Alban , de Jaude , de Beaurepaire , de Jofle / de 
Vie en Carladois , &: de Prugniez. 

£t celles qui en avoient peu , (ont de Neris y d'Efvahon» 
& de Sail. 

Le fcl qui s'eft trouve avoir du rapport au fel commun ^ 
étoit abondant aux eaux de Balleruc, de la Bourboule^ 
de Châtelguyon , 6c d'Availles. 

Il étoit en quantité médiocre dans celles de Bourbon* 
Lanci , de Bagniéres , d'Encaufle , & de Digne. 

Mais il y en avoir peu dans les eaux de Baréges , de Cap- 
vert , de Barbazan , de la Trauliére , de Beffe , de Pons 
en Saintonge , de la Rochepofay , de , Vaujour , de Châ- 
teau-Gontier , de Sainte Reine , de Premeau , de Pror 
vins , de Forges, de Saint Paul de Roiien , de Belefme ^ 
d*Hebecrevon , de Reuilly , de b Taille , de Menetou, 
de Bourberouge , des V^ux , de Montigny ^ de Montbofq, 
& de Pont-normand. 

Il ne s'eft point trouve de fel manifefte en celles de Saint 
Pardoux , de Bardon , de Chanonat , du Mans , &c. 

L'on n'a reconnu en aucune de ces eaux , ni Alun , ni 
Vitriol , qui pût être difcerné dans leurs réfidences. Ces 
- matières que Ton compte au rang des Tels minéraux , font 
des fucs concrets , qui fe condenfent par l'évaporation de 
rhumidité furabondante qui les refont. Ils participent de 
beaucoup de terreftreités affés fixes , &: leurs efprits acides 
ne fe fêparent que par une grande chaleur , qui les fait 
élever avec augmentation d'acidité corrofive. 

La faveur aigrette,ou vineufc d'un grand nombre d'eaux 
minérales doit procéder d'autres mélanges que de ceux de 
l'Alun & du Vitriol , puifqu'elle fe perd facilement à l'air, 
qMaçid.ces eaux y font expofées pendant peu de jours, & 
pluspromptementquand elles font un peuchaufées. £n 

faifanc 
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l^i(antdiftUler ces eaux au Bain Marie, cecre acidité ne 
Ce trouve ni en ce qui diftille , ni en ce qui refle dans les 
Alambics , où il ne fe rencontre guéres d'autres Tels que 
iiitreux , ou communs. 

La feule eau de Vahls en Dauphiné , d*une (burce ap- 
pellée la Dominique, a laiiTé après fa difttllation un cer* 
tain fel qui avoit quelque rapport au Vitriol blanc. Il 
étoit de faveur an peu vitriolique Se douceâtre , légère* 
ment ftyptique. Ce fel étant diffout dans de l'eau commu- 
ne faifoit rougir la teinture deTournefol , prefque com- 
me fait le Vitriol j & mêlé avec du fel de Tartre auffi dif- 
iout en eau commune, il devenoit tout noir comme de 
Tencre , & laifToit précipiter une terre très*noire. Ce qui 
£c fait un peu autrement au Vitriol blanc , qui ne noircit 
pas ainfi avec le fel de Tartre. L'on s'informera (i cette 
eau de la Dominique efl; vomitive , comme celle en la- 
quelle on a fait diflbudre du Vitriol , & fi elle produit d'au« 
très effets femblables à ceux des eaux où il y a du véritable 
Vitriol achevé. 

La couleur rouge-brune , ou pourprée , que les eaux 
minérales acides prennent par Tinfufion de certaines ma- 
tières qui font de l'encre avec le Vitriol, n'eft point une 
marque certaine que le Vitriol (bit la caufe de l'acidité de 
.ces eaux , en la plupart defquelles il ne fe trouve point de 
Vitriol , mais du Nitre fulphuré capable d'abfbrber les 
acidités vitrioliques 6c alumineufes. 

Il (è trouve en certaines terres fulphurées des fucs va- 
poreux non coagulables , qui font acides , 8^ qui fem- 
Went être les feminaires vitrioliques , qui peuvent avec 
le tems acquérir par degrés des concrétions approchantes^ 
de celles des Vitriols. Ces fucs vaporeux fe rencontrant 
avec les eaux de certaines fources , leur peuvent donner 
une acidité vaporeufe , qui fe perd facilement , comme 
Gfillcs des eaux de Pougues , de Saint Mion , d^ Vie le 
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Comte , de Vie en Carladois , des Martres de Veyre , dcr 
Saint Pari(e ^ de la Trauliére , de BefTe , & de pluûeurs^ 
autres. Et quand ces fucs ont quelque commencement de 
concrétion, il en refte quelque portion dans les réfidences> 
après la diftillation de l'eau , comme en celle de la Dorni* 
nique , qui perdoit néanmoins Ton acidité par la chaleur. 

Quant aux terres qui fe font trouvées en dififerente 
quantité dans les eaux minérales qui ont été examinées en 
1 Académie^ le difcernemënt particulier de leurs efpeces x 
été encore moins facile que celui des efpecés de leurs Tels. 

Il s'en eft rencontré beaucoup dans les eaux du petit 
Bain , du Bain de la Reine ^ & de la fontaine de la Forgue 
qui font à Bagniéres ^ dans celles de Barbazan , d*£ncau(^ 
ù y de Prugniez , &: de Châtelguyon. 

Médiocrement en celles du grand Bain y &: du Bain de 
Saint Roch de Bagniéres y & en celles de Capvert , d'An* 
dabre y de Bourbon TArchambault , de Vie le Comte ,. 
des Martres de Veyre , de Saint Floret , de Saint Pierre 
de Glermont , de Jaude , de Joffe, de Digne , de Pougues^ 
& de Paffi. 

Peu en celles delà fontaine de Salut de Bagniéres, &c 
en celles de Baréses , de Chaudefaigues y du Mont-d'Or^ 
de Vie en Carladois , de Saint M ion , de Beffe , de Ver- 
net , de Chanonat, de Pont-Gibault y de la Bourboule^ 
de Saint Alban, deSail, de la Trauliére, de Vichy , de 
Bourbon-Lanci , de Neris , d'Efvahon , de Pons en Sain- 
tonge y de Moritendre y de la FonfrouMleufe y de la Ro- 
chepofay , de Vaujour , de Château- Gontier , de Prc- 
meau y de Sainte Reine , de Provins y du Mans , & en 
toutes celles de la Normandie. 

Il nes'eft point trouvé de terre manifefte dans les eaux 
de Balleruc 6c d'Availles , dont les réfidencesétoient toiK 
tes falines. 

La plupart de ces terres étoient blanches & fubtiles^^^ 



StTR LES EaTJX MlNERALES. f^ 

comme celles des eaux de Bagniéres , de Capvert ^ de 
Barbazan , d'EncauiTe , d'Ândabre^ de Prugniez , de Vie 
en Carladois , de Vie le Comte , des Martres de Veyre , 
4e Beffe , de Vernet , de Châtelguyon , de Saint Pierre 
de Clerxnont, de ]aude^ de Pont-Gibault^ de la Bour* 
boule , de Jo/Tc , de Saint Alban , de Sail , de Neris , d'EC 
irahon, de Saint Parife^des deux Bourbons^&: de Pougues. 
Les autres étoient grifirs y comme celles des eaux de 
Bareges y du Mont d'Or , de Chaudefaigues , de Saint 
Floret , de Chanonat , de Vichy , de Bardon , de Saint 
Pardoux ^ de la Trauliére , de Pons , de la Rochepofay ^ 
de Château- Gontter , de Saint Paul de Rouen ^ de Beled 
me , de Premeau , 8c de Sainte Reine. 

Et les autres roufTes^ comme celles des eaux de Vaur 
pur, du Mans , de Provins , de Forges , àc prefque de 
toutes les autres eaux de Normandier 

£n révaporation de toutes ces eaux leurs terreftrét^ 
Cez feformoient diverfement^lesunesen pelliciile$ Sur- 
nageantes , cmnme celles des eaux de Capvert , de Bar-- 
bazan , d'Encaufle , de Vie en Carladois , de Vie le Comp- 
te, des Martres^de Veyre, de Vernet , de Saint AUxui 5 
de' Vichy, de Pougues, de Saint Parife, ic dePons« 

Les autres en floccons, comme celles des^ eaœcde Ba^ 
îcges , d'Ândabre , de Prugmex^de Saîfit FtorK ,.de 
Chanonat , de Saint Pierre , de la Bourboule y & de Joflb. 
Les autres en mucilages , comme celles des eaux <ic 
Chaudefaigues , de Vie en Carladois y deMontendre ^ de 
Vaupur , du Mans & de Premeau • ^ 

Les autres en grumeaux comme celles des^eaux êk Vie 
le Comte & de Saint Mion. 

• Les autres en pailletés , comme celtes des eaux dé 
Châtelguyon , de Beffe , de Bardon , U de Saint Pardoux. 
' Les autres en petits grains fabloneux , comme celles 
des eaux de la FonfrouiUeufe ^ de la Rochepofay;, ôc dé 
Sainte Reine. H ij 
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Et les autres en fubtile poudre brune , comme celles^ 
des eaux de Provins , &c de prefque toutes celles de Nor* 
mandie. ^ 

L'on a encore obfervc quelques autres différences dcr 
ces terres , en les mettant dans du vinaigre diftillé ^ & ea 
les faifant fortement «mbrafer au feu. > 

Les unes fe diflblvoient prefque totalement dans le vi-* 
naigre diftillc avec effervefcence , comme fait la terre 
blanche quiréfultede la coagulation duNatron, quele 
vulgaire appelle fbude blanche , & qui efl une efpece de 
y rai Nitre 5 laquelle coagulation fe fait en un inftant , par 
le mélange de la portion du Sel commun qui nefe con«^ 
denfe point dans l'humide. Telles étoient les terres blan-^ 
ches. de certaines eaux nitreufes, comme de celles d'An- 
dabre , de Prugniez , des Martres de Veyre , de Saint 
Mion , de Saint Floret , de Jaude > de Pont- Gibault , de 
JojGTe,, d'Efvahon , &c de Saint Alban. 
. , Les autres ne s'y diflblvoient qu'en partie , Se peu f 
comme celles des eaux de Chaudefaigues , de Vie en Car- 
ladois y de V^nct ^ de Châtelguyon , de la Bourboulc y 
4c Vichy , & de Bourbon l' Archambault. 

Le^ autres nq s*y diffolvoient point, comme celle de^ 
eatix de Bagniéres , de Pons en Saintonge , & de Premeau. 
' X^uelqûes autres faifoient feulement prendre au vinaî-r 
grc. diftillc urte haute teinture de couleur d'hyacinthe y 
qui fe perdoit en peu de jours par la précipitation d'un peu 
de pouffîére brjûnc , qui fèmbloit être fulphurée , comme 
celles des eaux de Vaujour > de la Rochepofay , & de Saint 
B^Vl die Rouen; , 

Le feu a fait auflî remarquer certaines autres differen-^ 
ces en ces terres 5 car en les faifant fortement embrafer avt 
feu , les unes ont changé de couleur , les autres n'en ont? 
ppint changé^ les autres fe font calcinées , les autres vi* 
trifices» 
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î De ccllcg qui ètoient blanches , & qui ont change de 
<;ouIeut au feu , les unes fonc devenues grifes obfcures, 
comme celle de l'eau de Vernet j les autres jaunes , com- 
ice celle de Teau de Saint Floret ; les autres rôufTes^ corn* 
mer celle de l'eau de Prugniez 5 les autres rougeâtrcs , coni-; 
me celle des eaux du Mom-d'Or , de Vie le Comte , & de 
Saint Alban. 

Qiielques autres n'ont point changé de couleur 3 com- 
ité celledese^ûx de Bagniéres y de Bareges , de Capverr, 
de Barbazan , d'Encauffe , de Chaudefaigucs , &c. 

Les autres (e font calcinées , comme celle de Feau de 
Fa0i y qui étoit toute plâtreufc. 

Les autres fe font vitrifiées, comme celle de Teau d'An- 
dabre. '^^ 

Les fouphres & les bitumes , tant concrets que liquides, 
ne demeurent pas , félon toute leur fubftance , mêlés dans 
les eaux , quoiqu'il s'en trouve quelquefois en certaines^ 
fources. Il n'y a que leur portion falinequifoit fèfolublc 
dans Teau : celle qui efl: graiTe & inflammable s!en fépare 
p^omtement. £t pour les reconnoître parmi ces eaux , ilt 
les faudroii; obferver en leurs fources &: en leurs baflîns. 
Il ne s*en eft point vu en celles qui ont été envoyées à 
l'Académie. 

. Les autres mélanges moins fendbles n'ont pu encore 
être bien obfervés. Mais en attendant que l'on les décou- 
vre, s'il eft poffible , les obfervations des qualités, quan^ 
tités y différences & convenances des fels èc des terres d'un' 
fi grand nombre d'eaux y qui ont été ainfi examinées en^ 
l'Académie Royale des Sciences ,. ic dont on donne en-^ 
fuite au Public le détail hiflorique , peuvent être utiles , 
& feryir aux Médecins , qui en confeillent l'ufage , pour 
faire mieux le choix de celles,qui,à raifon du mélange de 
ces matières minérales plus fenfibles , peuvent convenir 
à leurs intentions pour le rctabliffemenc de la fanté de plu-» 
fieurs malades* H iij, 
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OBSERVATIONS 

PARTICULIERES 

DES SELS ET DES TERRES DES EAVX 
Minérales y qui ont été examinées en V Académie 
Royale des Sciences y es années 1670. ^ i6yi. 

TO u T E s les Eaux Minérales qui ont été appor- 
tées & examinées en T Académie, avoient été en 
leurs fources , les unes chaudes , les autres tiédes, 
& les autres froides. Ces eaux di£Feroient au(G entre elles 
fçlon robfervation du goût, les unes étant aigrettes ou 
vineufes , les autres aufteres ou ferrugincufes , & les au-- 
tres fans faveur bien manifefte , ou infipides. Toutes ces 
différences fenfibles jointes à celles qui ont été les plus re- 
marquables en la réfidence de ces eaux , après la diftilla- 
tion ou évaporation , & principalement en la participa* 
tîon de certains fels , dont les uns avoient du rapport au 
Sel commun, & les autres au Nitre des Anciens , ont don- 
né occafion de diftribuer toutes ces eaux en plufieurs 
ClaflTes , pour difpofcr en quelque ordre le détail hiftori^ 
que du grand nombre des Obfervations qui ont été faites 
en examinant tant d'eaux (i différentes. 

En la première de cesClaffes , font les eaux chaudes , 
dans lefquelles il fe trouve du felqui a du rapport au Sel 
commun. 

En la féconde font les eaux chaudes, dont le fel fe 
trouve femblable au Nitre tel que les Anciens l'ont dé crit. 
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: En la troifième font les eauxcicdcs infipidcs , qui tien-» 
nenc de quelque Tel , ou commun ^ ou nitreux $ &: quel- 
ques-unes qui n'en ont point. 

En la^quatriémefont les eaux tiédes aigrettes pu vineiiF 
fçr , qui ont quelque participation de Vrai Nitre. 

£h la cinquième font les eaux froides infipides , qui 
participent de quelque fel femblable au Sel commun, & 
quelques-unes dans. les rcfîdences deifquelles il ne fe trou* 
ve point de fel. 

En la fîxicme font les eaux froides de faveur ferrugi- 
xieufe ou auftere, 

Enla fcptiéme font les eaux froides de faveur aigrette 
ou vineufe , qui tiennent du Sel commun. 

Et en la huitième font les eaux froides pareillement 
aigrettes ou vineufes , qui participent du vrai Nitre. / 

11 nes*eft point trouvé d'eaux chaudes qui flifFent ai- 
grettes. 

Il ne s'eft point aufli trouvé d'eaux froides infipides qui 
faffent nitreufes. 

PREMIE'RE C L j1 S S E. 

Des Eaux chaudes dans lef quelles il s^efl trouvé du fel fem* 
blabtt au Sel commun. 

CEs Eaux étoient celles de Bourbon Lancy , de la 
Bourboule , d'Efvahon , ou Evos , de Balleruc , de 
Barbazàn^ de Baréges , de Bagniéres ^ de Digne, & de 
Bourbonne. 

Des Eaux de Bourbon Lancy , en Bourhonnois. 

Le grand noçfibre des fources , la magnificence des 
Bains , l'antiquité des Bâtimens ^ & les foins que nos Rois 



tf4 O B S E H ▼ A T I O W »r 

ont pris de leur récabliflcmcnc depuis un ficelé , dotmènc 
à CCS eaux quelque prérogative , pour être les premières 
confidcrces 

L'examen a ctc fait des eaux du Lymtc , de la fontaine 
delà Reine, de la fontaine d'£(curcs. Se de la fontaine 
de Saint Léger , apportées au commcnccmenc dii Prin- 
tcms. 

L*eati du grand puits , qui eft nommé le Lymbe ^ eft la 
plus chaude en fa fource : elle étoit limpide & fans faveur. 
Ayant été lentement diftillée , il ne s'eft point trouvé de 
différence entre ce qui a paffé le premier & ce qui eft venu 
fur la fin. Elle a laiflfé au foads di* cucurbites environ -— 
de réfidcncc blanchâtre & faline , de laquelle on a feparé 
^^ de terre ,& les ^ croient un fel pur , de faveur de Sel 
commun , qui s*eft condcnfé en grains de figure cubique ^ 
comme le fel marin. Cette eau eft toujours demeurée lim- 
pide dans les cucurbites pendant ladiftillation. 

Pour examiner la qualité de ce fel par fa comparaifon 
avec le Sel commun , on a faitdifibudre feparément de 
run & de l'autre en quatre fois autant d'eau commune ; 
puis on en a mêlé avec de pareille eau commune en la- 
quelle on avoir fait diftbudre du Mercure fublimé ; & Ton 
a obfervc que par le mélange du fel de l'eau du Lymbe, 
il ne s'eft tait ni trouble ni précipitation en cette eau de 
fublimé , comme il ne s'en eft point fait auflî par le me- 
Unge du Sel commun. Le même a été obfervé fur la diflcv 
]utiop du Vitriol , qui n'a point été troublée ni par le fel 
de l'eau du Lymbe, ni par le Sel commun. Ces deuxfels 
mis feparément fur de l'eau commune chargée de là tein^ 
turc du Tournefol , n'en ont point changé la couleur 
bleue , comme font l'Alun & le Vitriol , & tous les autres 
acides , qui la font rougir : mais ils ont également préci- 
pité le fel de Saturne auffi diUout en eau commune , 8^ 
çltré par le papier gris. 

Ayant 
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. Ayant ainfi comparé le Tel de l*cau du Lymbe avec le 
fel commun , &: obfervé les rapports de Tun à Tautre , l'on 
a enfuite obfervé les diflFcrences de ce fcl de Teau du Lym- 
be avec TAlun Se le Vitriol , tant par la vue Se par le 
goût y qui y trouvoient des diflferences notables , que par 
Içs mélanges faits feparément de ces trois matières diiïbu* 
ces en eau commune , fur de Teau de Tournefol , dont la 
couleur bleue , qui fe changeoit en rouge claire par le 
mélange de TAlun , Se en rouge brune par le mélange du 
Vitriol , ne Ce changeoit point par le feldeTeaudu Lym« 
be non plus que par le Tel commun. 

En comparant ce felde Teau du Lymbe avec les autres 
(êls minéraux y qui font vulgairement connus y Ton a ob- 
(ervc qu'il ne fiilminoit point au feu avec des matières 
combuftiblei , comme fait le Salpêtre i que la (aveur de 
Tun ne fe rapportoit point à celle de l'autre s que le Sal- 
pêtre diflbut en eau commune faifoit un peu rougir la 
teinture du Tournefol , ce que le fel de Teau du Lymbe 
Be faifoit pas ; Se que le Salpêtre diflbut en eau commune 
ne troubloit point la diffolution du fel de Saturne, com- 
me fai(bit le fêt de Teau du Lymbe. 
. L'on a aufli reconnu que ce fel de l'eau du Lymbe étolc 
différent du vrai Nitre , en ce que le vrai Nitre , tel qu'eft 
le Natron d'Egypte Sele Borax naturel , précipite en cou- 
leur orangée le Mercure fublimé dilTout en eau commu- 
ne y ce que ce fel de Teau du Lymbe ne faifoit point y ne 
troublant pas feulement cette dilfolution du fublimé , 
comme fait le fel eemme qui la rend un peu laiteufe , Se 
comme fait le fel de la Marne qui la blanchit encore plus. 

Par toutes cescomparaifons de ce fel de Teau du Lym- 
be avec les autres fels connus , Ton a obfervé qu'il n'avoir 
de rapport qu'au fel marin Se aux autres femblables fels 
communs qui s'emploient à laconfcrvation Se à l'aflaifon. 
nemént des viandes. 

Âcc. de CAcad. Tome IF. X 
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Et parce que le fel gemme, & le fel fixe qui fc (epare 
du Salpêtre , en le rafinant , paroiflent femblables au M 
commun , Ton a examiné Tun & Tautrc , pour voir au- 
quel des deux le fel de Teau du Lymbe auroic plus de rap 
port , & Ton a obfervé qu'il étoit plus femblable au (el 
fixe du Salpêtre qu'eau fel gemme , & qu'en cela il con- 
venoit encore avec le fel commun* Le fel gemme difTout 
dans de l'eau , &: mis à évaporer à chaleur lente y fait con*» 
tinuellement des croûtes à la furface de l'eau ; il trouble 
& rend blanche la diifolution limpide du fublimé; il fait 
jaunir l'eau verte de la difiblution du Vitriol d'AUema^ 
gne ; & en peu de tems il fe condeiife en fibres trSinfpa- 
rentes & longues en cette eau de Vitriol : ce que le fel de 
l'eau du Lymbe ne faifoit point ^ non plus que le k\ com- 
mun &: le fel fixe du Salpêtre 

Il n'a rien paru de bitumineux & de fulphuré en toute 
cette eau , ni en fes réfidences. 

Les autres eaux de Bourbon Lancy , qui croient celle» 
de la fontaine de la Reine , de la fontaine d'£fcures , ic 
de la fontaine de Saint Léger , & qui dans leurs (burcea^ 
ont différents degrés de chaleur , la première étant la 
plus chaude ^ mais moins que celle ^du Lymbe ^ la fecon-^ 
de moins que la première^ 8c la troifiéme feulement tiè- 
de , fe font trouvées avoir de pareilles réfidences & en pa- 
reille proportion. Toutes les trois avoient proportionel- 
lement un peu moins de fel que celle du Lymbe ^ mais leur 
fel étoit au refte pareil En cinq livres de ces eaux il y 
avoir prefque une dragme de fel. 

Le fel de ces eaux ayant été fondu au feu dans des creu- 
fets d'Allemagne , eft feulement devenu gris ; & la terre 
fèparée du fel de l'eau du Lymbe a changé de couleur air 
feu , eft devenue fort brune , & a contraÔé quelque (a- 
kre ; mais celle des eaux des autres fources n'a poini^ 
changé. 
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Des Eaux de la BourbouU , faroijfe de Murât de^airs. 

L*Eau du Bain du Village & celle de la fontaine qui eft 
audefTusdu Bain, fe font trouvées être femblables. Elles 
Croient limpides & manifeftemenc fallées. 

On les a fait évaporer à peu de chaleur , dans des terri-^ 
Aes de grez , pour obferver mieux les changemens qui s'y 
pourroienc faire. 

Pendant leur évaporation , faite feparément , ilfe for« 
moit des floccons blanchâtres , qui nageoient au milieu 
de la liqueur , &c fe précipitoient peu à peu au fonds. 

Toute la réfidence feche étoit le ^7; du poids de Teau* 
Octoit prefque tout fel,dont il ne s*cft feparé qu'environ^ 
déterre gri(icre,qui n'a point reçu de changement au feu. 
Elle fe diflblvoit en partie dans le vinaigre diftillé. Le fel 
de ces eaux s'eft trouvé être femblable au fel commun : ce 
qui a été reconnu par des expériences pareilles à celles qui 
avoient été faites fur les fels des eaux de Bourbo/i Lancy. 

L*£au de la fontaine qui eft au deffus du Bain, avoic 
plus de fel & moins de terre que celle du Bain* 

Ces Eaux avoient été prifes au commencement du Prin^ 
tems. 

De tEau ctEvahon , cuEvos , en C ombrai lies. 

L'Eau de la grande fource des Bains étoit très-limpidd 
ic infîpîde. Elle a laifle , après fon évaporation —y de ré- 
fidence blanche 6c fibreufe de faveur faline , dont le fel 
feparé de fa terre avoir du rapport au fel commun. Il n'a 
point changé fa couleur blanche au feu., & fa terre s'eft 
prefque toute diffoute dans le vinaigre diflîllc. 

Cette Eau avoit été prife au Printems avec celle de la 
petite fource de laville ; & parce que l'eau de cette petite 
fource s'eft trouvée différente de celle de la grande fource 
des Bains , les obfervations qui en ont été faites , font rap- 
portées fous une autre Claffe. I ij 



16% * OèSEKVATibSS 

De PEau de Balleruc. ^ en Languedoc. 

L'Eau des Bains de Balieruc , envoyée au milieu de 
rEftc , s'cft trouvée être limpide , mais de faveur défa*-' 
grcable, &unpcufalce. 

£n la faifant évaporer il fè faifbic à la furfàcede Teau , 
des pellicules falines. L'évaporation étant achevée , il eft 
refté 7^-; de fel femblable au fel commun. Il ne faifoit point 
précipiter le Mercure (ublimé diÛbut en eau commune , 
ni le Vitriol aufll difTout ^ comme fait le vrai Nitre ; il ne 
faifoit point rougir la teinture du Tournefbl, comme fone 
le Vitriol 2^ TAlun ; il ne fulminoit point fur les char- 
bons ardens , comme le Salpêtre , mais il faifbic épaiinr 
I4 liqueur du fel de Tartre refout , comme fait la féconde 
portion du fel marin , qui tient encore du mélange de la 
première , qui Tempéche de coaguler fortement la liqueur 
du fel de Tartre iL des Alcali , réfouts àTair ^ oadiffou» 
en eau commune; 

Ce Qs\ n'étoitmêlé d'aucune terre , qui en fat (eparable 
par fa diflblution dans Teau. Etant mis au feu dans un' 
creufet ^ il a été difficile à fondre , & eft devenu grifârrc 

De ÎEau de Bdrbazan y dans le Commingeois^ 

L'Eau de Barbazan prife au milieu du Printems , ctoir 
limpide & fans faveur bien manifefte. Elle rendoic feule- 
ment la langue un peu rude aptes l'avoir goûtée. . 

Pendant Tévaporation qui s'en eft faite à chaleur lence,. 
il s'y faifoit des pellicules blanches , épaiffes , & aflés fem-* 
blables à celles que fait la chaux vive à la furface de Teau. 
L'évaporation étant achevée , ces pellicules font reftées 
feches au fonds des VaifFeaux & en leur première forme. 
Leur poids croit le ^- de celui de l'eau. Elles ne tenoienc 
qu'environ ^ de fel femblable au fel commun. La terre qui 
etoit une efpece de cray e blanche , n'a point reça4e chani» 
gement au feu. 
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Des Eaux de Bariges y dans la Bigorre. 

L*Eau qui aroit été prife aux deux Bains de Barcges, 
>rcrs le milieu de l'Eftc , Ôr qui n'avoir été reçue qu'aprci 
plus de trois femaines , fentoit le marécage & la boue. 

Ces eaux feparcment évaporées fc couvraient à la fur- 
face d'une pellicule fubtile , grifâtre yUàc petits floccoriâ 
rouflatres nageoient au milieu. Elles ont laifTé très-peti 
deréfidence, grifc, feuillée, &de faveur ialine. Toute 
cette réfidence n'étoit que -~ Le peu de fel qu'elles côn- 
tenoient , avoir du rapport au ici commun , confideré fé- 
lon le mélange de (es deux portions , en forte que la fe^ 
conde qui a de l'acidité , furpafTe en quantité la première ' 
qai n'en a point ; car ce fel des eaux de Baréges troubloic 
& épaiffiflbit la diffolution du fel de Tartre» 

Des Baupc de Bagniires , dans la Bigorre. 

Les Eaux de Bagniéres , prifes au milieu du Printems, 
étoientcelles du petit Bain , de la (burce dé la Reine , du 
Bain de Saint Roch , du grand Bain , de la fontaine de \i^ 
Forgue , & de la fource de Salut. 

L'Eau du petit Bain , que l'on dit être chaude , en (a 
fource , prefque au troifiéme degré , étoit limpide & fans 
faveur manirefte. 

Il (è formoit en l'évaporation des pellicules Uanches^ 
& épaifles à la (lirfàce de Teau , &: la réfidence féche fai- 
ibit :^ du poids de l'eau dont elle s'étoit feparée. Elle 
tenait } de fel pareilàcelui de Teau de Baréges. La terre 
deflallée étoit blanche, &: très-fubtile. Elle nefediflbl- 
Tolc point dans le Vinaigre diftillé , Se ne changeoit au 
feu ni de confiftence , ni de couleur. 

L'eau de la fource de la Reyne , que l'on dit n'être pas 
jmoins chaude que celle du petit Bain , étoit très-limpide ^ 
& fans faveur. 

I ii> 
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Il fe faifoic aufli des pellicules à la furface de Teau qui 
s'c vaporoic. La rcfidènce ccoic ^^fô qui n'a voie que ^ de fel. 

Les qualités du fel de la terre de cette réiidence ne dif- 
feroient point de celles du fel & de la terre de Teaudu 
petit Bain. 

. L'eau du Bain de Saint Roch, qui en fa fource eft pareil- 
lement très-chaude , étoit , comme les autres^ très-claire^ 
6c infîpide. 

£n la faifant évaporer , il s'y eft forme moins de pdli^ 
cules à la furface qu'en celle du petit Bain , quoiqu'il sy 
foit trouvé plus de réfidence ; car il y en avoir ^^ donc 
on a tiré f de fel pareil à celui deTeau du petit Bain & à 
celui de la fource de la Reine. La terre étoit auffi pareille^ 

L'eau du grand Bain , qui eft la plus chaude de quin'eft 
emploïée que pour baigner, étoit pareillement fansfa*^ 
veur , & très-limpide. 

£n révaporation elle a fait des pellicules à la furface » 
comme celle du petit Bain : mais fa réfidence s'eft trouvée 
beaucoup moindre. Elle étoit feulement jrj. qui ne te-* 
noit que ^. de fel. 

Le fel & la terre de cette eau n'avoit point d^autres qua« 
lités que celles du fel & de la terre de l'eau du.pecit Bain. 

L'eau de la fontaine de la Forgue , que l'on die être en 
fa fource chaude au premier degré & bonne à boire , ctoic 
auffi très-limpide , &innpide. 

£n la faifant évaporer fa fucface (e couvroit de pellico- 
les femblables à celles qui fefaifoientfurl'eaudelafour** 
cède la Rcyne. La réfidence reftée en fa forme déterre 
blanche étoit 47?. dans laquelle il s'eft trouvé un peu plus 
de 5-. de fel, qui n'étoit point différent de celui de l'cau^ 
de Ta fource de la Reyne , de leurs terres étoient pareilles^ 

L'eau de la fource de Salut, qui eft pareillement pro- 
pre à être bûë, comme celle de la Forgue, étoit comme die 
fans faveur 6c trcs-clairc. 
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Il s'eft fait en fa furfacc très-peu de pellicules pendant 

(on évaporacion , & elle a laifTé très-peu de réfidence , qui 

ne revenoit pas à rhz^ & qui n'étoit prcfquc que dufei 

femblable aux autres fels de toutes ces eaux. 

Ces Tels ayant été féparément mis au feu dans des creu* 
fëts d'Allemagne , pour être fondus , ont exhalé quelques 
cfprîts, quirendoientla flamme des charbons de couleur 
bleue. £t ces fels fondus , étant refroidis , fe (ont trouvés 
colorés d'une rougeur de lacque claire ^ excepté le fel de 
Teau du Bain de faint Roch y qui étoit fealement grifatre. 

De PEau de Digne en Provence. 

L'eau des Bains de Digne, prifb au milieu de l'Eflé ^ 
Avoit un peu de fallûre , qui ne la rendoit pas défàgréable 
au goût , &c elle étoit afles limpide. 

En fa réfidence , après Tévaporation , il s'eft trouve un 
fel blanc pur , femblable au Sel commun , dont le poids 
étoit rh. de celui de Teau. 

Ce fel faifoit coaguler à Tindant la liqueur du fel de 
Tartre réfout à l'air humide , comme fait la portion du fel 
marin , qui ne fe condenfe que par une chaleur qui faffe 
évaporer toute l'humidité qui la tient en confidence liqui* 
de y après la criflallifation au froid de l'autre portion. 

De rEau de Bùur bonne , en Champagne. 

L'Eau des Bains de Boorbonne , prife au mois d'Août , 

étoit de faveur un peu fallée. 11 s'cft aufli trouvé beaucoup 

de fel après fon évaporation. Il y en avoitr^i. fans mélange 

de terre , & ce fel avoit du rapport à la portion du fel com^ 

aun^qui fe condenfe&criftallife au froid &: dans l'humide^ 

car il nétroubloit point la liqueur du fel de Tartre réfout. 

Il ne nous a paru en cette eau rien de bitumineux v 

mais il s'en eft trouvé dans les boucs dès Bains où elle avoit 

é-tc prife , &: c'efl le propre desbitumes de ne fe point mé- 
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ier ayec Teau. Ils furnagcnc , s'ils font liquides ; s'ils (bue 
épais ,& terrcftres, ils réfident au fonds parmi la boue, 
/qu'ils rendent noire & de mauvaifc odeur , à cauTe du Ccl 
fulphuré qui abonde en ces matières. 

Ayant mis de cette boue dans une cornue de verre, 6c 
fait diftiller à chaleur graduée , il en eft ibrti de Teau trou« 
ble ôc blanchâtre , d'odeur un peu fulphurée ; puis à for«- 
ce de feu il a paCTé un peu d'eau roufle 6c d'huile. Cette 
eau raufTe étoit imprégnée d'un (el volatile, quifailbic 
précipiter le Mercure fublimé diiTout en eau commune: 
il précipitoit aufli la terre du Vitriol , comme font les (ëls 
fulphurés , 6c faîfoit grande effervefcence avec l'efprit de 
fèl. Ce qui eft refté de cette boue dans la cornue , après 
la diftîUation , retenoit encore quelque peu de fèl fulphu* 
ré mêlé de fel commun. 

Ce Tel fulphuré étoit tellement engagé dans la terre de 
cette boue, qu'il n'en a pu être (eparé que par un grand 
feu : auifi ne fe trouve-t'il point mclé dans l'eau des Bains , 
d'où cette boue eft tirée. 

SECONDE CLASSE. 

Des EdHX chamdes dont le fel fe trouve femhUhU an Nitre 
fel que les Anciens Pont décrit. 

GE s eaux étoient celles de Bourbon l'Archambaulc, 
de Chaudefaigues , du Mont-d'Or , déNeris , delà 
petite fource d'Efvahon , des Bains de Vichy , hc de Sail 
lez Château- Morand. 

; De FEau de Bourbon FArchâmbault , en Bourbonnois. 

L'Eau des Bains de Bourbon l'Archambault^ prifcau 
Printcms , étoit limpide, 6c de faveur un peunitreufe. 

Pendant le vaporation qui s'en eft faite à chaleur lente , 
pour obferver fa réûdence , il fc formoit en fa furface des 

pellicules 
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pellicules blanches , qui fe prccipitoienc enfuitc par floc- 
cof>s. Toute la rcfidence (echc s'cft trouvée ccrê jr?. du 
poids de Tcau, & cette rcfidence contenoit i^. de terre 
blanche & ■^. de fcl. 

• En examinant ce fel , on a obfervc qu'il avoir une fa- 
veur lixiviale & qu'il ctoit purement nitreux. LeNitre 
auquel les Phyficiens de TAcadcmie ont jugé devoir rap-' 
porter le Tel de Teau des Bains de Bourbon TArcham- 
bault, eft le vrai Nitre que les Anciens on décrit &:ainfi 
nommé ^lequel a du rapport au Tel fixe fulphuré des Plan- 
ces brûlées , ô^ efl: différent du Salpêtre , que quelques 
Chy miftes prennent pour le Nitre. Il y a du N itre foffile , 
qui fe tire delà terre en maffes grifes , compades , & affés 
dures. Il s'en trouve de mol , moins compaâ & affés blanc^ 
qui fleurit fur la terre , en certaines contrées des païs 
chauds. Il y a des eaux qui en font impregnées^comme cel- 
ledu Nil. Le Natron d'Egypte Se le Borrax naturel en font 
des efpeces y & on peut même y rapporter le fel de la Mar- 
ne , qui efl auffî un fel fulphuré , mais qui a plus de conve-^ 
nance au fel volatile des Plantes qu'aux Alcali. Tous 
ces fels nitreux ont quelque fulphuréité , qui ne fe trou- 
ve point au Salpêtre , s'il n'efl alcalife , c'efl-à-dire , ré- 
duit par le moyen du Soulphre des charbons , à la nature 
& qualité du fel de l'herbe Kali , qui efl la Soude noire. 
Les, fels fixes fulphurés des Plantes & les vrais Nitres font 
précipiter en couleur d'écorces d'Oranges mûres le Mer- 
cure fublimé diffout en eau commune : ils font prendre 
couleur verte au firop violât -, ils rétabliffent la couleur 
bleue duTournefol, changée & rougie par des liqueurs 
acides. Ce qu'a fait aufli le fcl de l'eau des Bains de Bout- 
bon l'Archambault , & ce que ne font point le Salpêtre, 
k Sel commun , le Vitriol , ni l'Alun. 
-• H ne s'eft rien trouve de bitumineux en cette eau, & 
Ton n'y a point reconnu d'autre fulphuréité que la ni- 
iïrr. de PAcad. Tom. If. . K 
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treufc de fon fcl. La tcrrcdcfarcfidcncen'avoîtTÎcnde 

gras ; clic fc diflblvoic en partie dans le Vinaigre diftillé. 

En quatre livres de cette eau il s'eft trouve une dragme 
& demie de fel nitreux , 6c cette quantité de ce fèl efl: 
fuffifante pour émouvoir le ventre > & 'Purger, comme 
font les Alcali. 

Cette grande quantité de vrai Nitre dans Tcao des 
fources chaudes de Bourbon T Archambault , peut être 
confîderce comme caufe principale des effets de cette 
eau en ceux qui en boivent. Et par la coniideratibn des 
propriétés de ce genre de fel, qui font d'échauffer , de f- 
fécher, atténuer , réfoudre , déterger , purger , &c. l'on 
peut juger de la convenance de cette eau àlaconflitution 
des perfonnes malades &: à la qualité de leurs maladies^ 
pour leur enconfeillerrufage* 

De I'Eau^ de Chaudefaigues ^ ah h âut fais d^ Auvergne. 

L'£au de Chaudefaigues , prife au Printems y ctoit lin> 
pide & infipide , mais de mauvaife odeur , s'étanc cor«^ 
rompue dans les bouteilles. 

£n la faifant évaporer à petite chaleur , il s'efl fait une 
xéfidence mucilagineufe ^ femblable au fray de Grenouil- 
le , de faveur un peu faline , &Lqui s'efl épaifOe comme de 
la gelée de corne de Cerf. Toute cette réfidcnfe feche 
revenoit feulement à rr??. du poids de Teau. Elle conte 
noir un peu plus que la moitié de fel. 

Le fel de cette réfidence s'efl trouvé être nitreux ; car 
il a précipité en couleur d'écorces d'Oranges mûres le 
Mercure fublimé diflbut en eau commune , comme faic 
le vrai Nitre , & comme font les fels des lexives. Il chan^ 
geoit en couleur verte celle du fy rop violât , & rétabliflbir 
la couleur bleue du Tournefol changée & fortement rouk 
gie par de Teau alumineufe. 
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: Ce (el ayant été fondu au feu dans un creufèt d'Aile* 
magnée, s'eft gonflé comme du Borrax ^ &: eft devenu 
roux. 

La terre de cette eau n'a point reçu de changement 
au feu^ quoiqu'elle y eût été fortement embrafee dans 
un creufet. Elle fe diiTolvoit en partie dans le Vinaigre 
diftiUc, 

De tEau du Mont -^d^ Or ^ en Auvergne. 

L'Eau du Mont-d'Or , envoyée au même tems que 
celle de Chaudefaigues , étoit inûptde , mais un peu 
trouble. 

Elle a laide après {on évaporation rh- ^^ réfidence 
blanchâtre &: feuiliée > qui étoit prefque toute faline ^ 
n'ayant qu'environ i de terre. 

Ce fel étoit de même qualité que celui de l'eau de 
Chaudefaigues , c'ed-à-dire , nitreux^ Etant mife au feu 
dans un creufet pour le fondre , il ne s'eft point gonflé S£ 
a pris une couleur rouge^brune ; & fa terre ayant été 
fortement embrafte au fou^ eft devenu rougeâtre. 

De Cean de Neris y. en Beurkcnnùis^ 

L^Eau des Bains de Neris ^ prife au Printems, étoit 
très«*limpide U fans faveur. 

Etant évaporée à très-peu dechâlëur, ce quieflre(^ 
ce en conflftence féche étoic en û petite quantité ^ qu'il 
ne faifoit pas 7^ du poids de l'eau. 

Cette réfidence étoit faline } iL ayant été rediflbute 
avec trois fois autant d'eau commune, l'on en a fépâré 
un peu de terre , & ayant fait doucement évaporer une 
partie de l'eau, le fel s'eft condenfé au froid en criftaux 
aflîb femblables au Salpêtre ralîné, mais éescriftaux ne 
fulminoicnt point fur les charbons ardens« Ils faifoient 
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précipiter en couleur orangée le Mercure fublimé ilifTouc 
en eau commune, comme fait le vrai Nitrc, St feloa 
d'autres expériences on a encore connu que ce fel ctoic . 
nitreux , & a voit du rapport au Borrax naturel. 

Laréndencedecetteeau , ayant été mife au feu, fans 
en rien féparer du peu de terre qui y étoit raclée , s*eft 
fondue & a contracté une couleur verte dans le creufet* 

De PEau d'Efvahony de la petite four ce de la Fille ^ 

. Cette eau s'eft trouvée différente de celle de la gran- 
de fource des Bains d'Efvahon. Elle a laifle après fon 
cvaporation gig . de réfîdence , très-blanche , & feiiilléc , 
de faveur faline, dont le fel s'eft trouvé être femblablc 
à celui de l'eau de Neris ,. & a auffi contracté quelque 
verdeur au feu. 

J>t r Eau de la Grille de Vichy ^ en Bourhonnois^ 

Les eaux de Vichy font les unes Wiaudes, les autres 
tlédes, & les autres froides. Les chaudes & les tiédes 
que Ton a examinées en l'Académie , participoient da 
vrai Nitre, Elles avoient été prifes au Printems. 

L'eau de la grande Grille de fer, qui eft chaude en 
fa fource , étoit limpide , d'odeur un peu forte ,&: de fa- 
veur aucunement nitreufe. 

Pendant l'évaporation , il fe formoit à la furfacc de 
cette eau des pellicules grisâtres. Et fur la fin il s'eft fait 
une concrétion faline, laquelle étant fcche revenoit à 
776* du poids de l'eau ; l'on en a féparé in?, de terre grifc 
fibreufe. 

Ayant fait évaporer la diffolution de ce fel dépuré hc 
(eparé de fa terre , la première concrétion s'eft faite ea 
criftaux longs ^blancs , tranfparens^femblables au Salpc- 
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ttti mais ces criftaux étant mis fur du charbon ardent 
ne fulminoient point ,• & ce qui s*eft condcnfé le der- 
nier en petits grains roufsâtres avoir une faveur lixiviar 
le. Tout ce fel ctoit nitrcux comme celui de l'eau des 
Bains de Bourbon TArchambault. La grande quantité 
de ce fel nitreux doit rendre cette eau plus propre à bai- 
gner qu'à boire , car il fe trouvoit environ trois dragmcs 
de fel en quatre livres d'eau. 

Ce fel ayant été fondu au feu cft devenu jaunâtre. Sa 
terre fe diflblvoit en parcie dans le Vinaigre diftillé, 6c 
ne (è change oit point au feu. 

De FEâH de S ail lez, Cha/leau-^Mûrand. 

L'eau de Sailétoit limpide & agréable àboire , n'ayant 
aucune faveur. Elle avoir été prife au Printems. 

Etant évaporée , elle a laiffé très-peu de rcfidence , gri- 
sâtre, feuillée, de faveur nitreufe, & lixiviale. Le peu 
de fel qui s'y eft trouvé avoir du rapport au vrai Nitre. 

Une portion de cette réfidence non dcflallée , ayant 
été mife au feu dans un creufet, s'eft fondue, &: eft de- 
venue bleue , comme fuit le fel de Tartre qui a été long- 
cems en fonte. 

TROIS lE' ME CLASSE. 

Des Eaux fié de s injiftdes y dont les unes farticîfoient de 
quelque fel ^ & les antres n^en av oient f oint, 

LE nombre des eaux tiédesinfipides qui ont été exa- 
minées en l'Académie , n'a pas été grand. L'on n'a 
eu que celles d'Encauffe , de Premeau , de Bardon , & 
^c deux fources de Vichy. Cette Clafle étant peu rem- 
plie par ce petit nombre d'eaux tiédes infipides , Ton n'a: 

Kiij. 
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pas ici confîderé les autres difFcrences de ces eaux ptîfcf 
de la diverûcé de leurs fels , pour en faire des Clafles fc^^ 
parées. 

De l'Eau d^EncauJfe , dans le Commingeois» 

L'Eau d'Encauffe , prife au milieu du Princems , étoît 
très-limpide , & fans faveur bien manifefte ^excepté quel- 
que peu d'auftericé. 

Pendant Tévaporation qui s'en faifoic à chaleur lente , 
la furface de cette eau fe couvroit de pellicules blanches , 
larges , & cpaiffcs , comme celles qui fe font en la diffo- 
lution de la Chaux vive dans Teau commune. 

Toute la rcGdcnce s'eft trouvée être —- de matière 
blanche , de laquelle on a feparé prefque \ de fel , qui s'eft 
trouvé femblable au fel commun , félon Texàmen prati<^ 
que en celui de Teau de Bourbon Lanci. Ayant été fondu 
au feu ^ il s'eft trouvé plus blanc qu'il n'étoit. 

De F Eau de Premeau^ en Bêurgogne , fris de Nuits. 

L'Eau de Prenieau , près de la ville de Nui» en Bour^ 
gogne , prife fur la fin de TEfté , croit limpidç & fans fa- 
veur , ailes agréable à boire. Elle avoir quelque qualité 
déterfîvc. 

Pour connoîcre fi cette Eau participôît de quelque ma-" 
tiére biaimineufe d odeur d'Ambre , comme on l'avoic 
écrit , l'on en a fait diftillcr dans des Alambics de verre 
au Bain Marie. Ce qui a pafle dans les récipients n'avoic 
point d'odeur , & ne paroiffôit point différent de Ce qiii 
n'avoitpas été mis à diftillcr. L'on n'a auflî rien trouvé en 
la réiidence qui eût ni confiftence ^ ni odeur d'Ambre ou 
de Bitume. 

L'on eii a pareillement fait évaporer dans des terrines 
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de greîs , à chaleur lente , mais ce qui s'évaporoit n'avoit 
aucune odeur. Pendant révaporation l'on voyoit nager 
dans cette eau quelques petits mucilages gris , & fur la 
fin, la furfaccde l'eau fe couvroit d*une pellicule grife, 
fablonneufe >• &c les côtés des terrines croient enduits d'un 
fubtil fable gris. Vers le fonds étoient les mucilages qui 
n'avoicnc rien de bitumineux. Ces mucilages étant def^ 
fechés , fe font réduits en terre feuillée , & toute Uréfi^ 
dence rant feuillée que fablonneufe étoit en très petite 
quantité , & ne revenoit pa^ à ~ du poids de Icau. 

En cette réfidence il y avpit un pçu de fel de faveur & x 
qualité de fel commun. La terre n'étoit pas diflblublc 
dans Tefprit du vinaigre. Etant mifeau^feu &embrafcc, 
elle s'eft blanchie. 

De r£au de Bar don , proche de Moulins. 

UEau de Bardon , prife au Printems , étoit limpide & 
infipide. Etant évaporée elle n'a laifle que trcs-peu de 
terre grifatre ^ feuillée , fans falure manifefle. 

He [Bandes four ces tiède s de Vichy , en Sourhonnois. 

L'Eau du grand Boulier , que l'on dit être un peu aci« 
de en fa fource , s'eft trouvée infipide étant apportée. 

En la faifant évaporer il fe formoit de petites pellicu- 
les à la furface } & après l'évaporation , la réfidence s'eft 
trouvée être jjj du poids de Teau : c'étoit un fel mêlé de 
jj de terre grife fibreufe , qui en a été feparée. Ce fel étoic 
de qualité nitreufe , comme celui de Teau de la Grille de 
&r , du même lieu. Ayant été fondu au feu dans un creu« 
fc t ,il a pris couleur rannée. 

L'éau des petits BouUets étoit un peu aigrette. Elle s'eft 
trouvée aftes femblableàceUe du grand Boulier. Son fel 
écoir pareil U en même pron^ortion. 
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I>€s Eaux tiède s , aigrettes , ou vineufes , qui ont quelque 
participation du vrai Nitre. 

CEs Eaux ont été celles de Vie le Comte , de Vie en 
Carladois , des Martres de Veyre , de Jaude , da 
Champ des Pauvres , & de Beaurepaire. 

De CEau de Vie le Comte , en Auvergne. 

L'Eau de Vie le Comte , de la Fontaine du Cornet, 
prife au Printems , étoit très-limpide , S^ de faveur ai- 
grette &: vineufe. Elle ne laiflbit point d'impreflion de 
fecherefTe à la langue. 

Parce que Tacidité de cette eau & des autres fembla- 
bles , qui prennent couleur avec la Noix de Galles , Té- 
corce de Grenade , les Myrabolans , &c. comme font 
celles où il y a du Vitriol , fcmble provenir de la partici- 
pation de quelques vapeurs vitrioliques , Ton a voulu 
voir fi par la diftillation Ton en pourroit feparer quelque 
efpritde cette qualité différent du reftede Teau. L*on a 
donc mis de cette eau de Vie le Comte à diftiller dans des 
Alambics de verre à chaleur trcs-lente , obfervant foi- 
gncufement s*il s'cleveroic quelque vapeur acre, (embla- 
ble à celle qui prend au nez de ceux qui boivent de ces 
eaux aigrettes & vineufes à la fortie de leurs fources. Mais 
ce qui s'eft élevé , & qui adiftillédès le commencement 
n'avoir ni odeur ni faveur; & ce qui en reftoit dans l6$ 
Alambics , au lieu d'acidité, avolt feulement un peu de 
falure , qui s'augmentoit fur la fin de la diftillation. 

Par c^% expériences réitérées fur d'autres eaux aigret- 
%^% , l'on peut juger que l'acidité de ces eaux provient de 

quelque 
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quelque (ûbtile vapeur minérale qui ne fc condenfe point, 
ou qui change promtemenc fon acidité en falure. 

L'on a aufli fait évaporer de cette eau de Vie le Com- 
te , en des vaiflTeaux ouverts , & Ton a obfervé que pen- 
dant Tévaporation , il fe faifoitàlafurface des pellicules 
très-petites , qui tombant au fond , fe mettoient en pe- 
tits gtumeaux pierreux. L'évaporation étant achevée , il 
cft refté ~ de réfidencc blanche , de laquelle on a tiré 
prefquc les deux tiers de fel , qui étoit femblable au vrai 
Nitre. Ce fel ayant été fondu au feu dans un creufet d'Al- 
lemagne , nes'eft point gonflé, 6c cft feulement devenu 
grifatre. 

La terre de cette réfidence , qui étoit blanche , ayant 
été embrafée au feu , eft devenue rougeâtre. Elle fe di& 
folvoit en partie dans le vinaigre diftillc 

De CEm de Fie y en CarUdois. 

L'Eau de Vie en Carladois, prife auPrintems, corn-* 
me celle de Vie le Comte , s'eft trouvée très-limpide, 8c 
de faveur aigrette. 

Il fe formoitauffi des pellicules blanches très«minces 
en la furface de cette eau , en la faifant évaporer. Et fur 
la fin de l'évaporation , il s'eft fait une réfidence blanche, 
mucilagineufe , de (aveur faline , laquelle étant feche , 
n'écoit que ji- du poids de Teau. En cette réfidence il y 
avoit la moitié de fel , qui étoit de qualité nitreufe. Ayant 
été fondu au feu , il n'a point changé de couleur. 

La terre de cette réfidenc&fe diflblvoit en partie dans 
le vinaigre diftillé , ayant été fortement embrafée au feu , 
& eft devenue griôitre , & un peu falée. 

De tEau des Martres de Veyre , en Auvergne. 

L'Eau des Martres , prife au rocher des Bains , en la 
iàîibn du Printems , étoit très-limpide , de faveur aigrette^ 
R ec.de PAcad. Tome IF. L 
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èc vineufe. Elle laifToic fur la langue quelque împreflion 
de fechereffe. Il s'eft trouve dans les bouteilles quelque- 
peu de réfidence rouflatre. 

Il fe fotmoit en Tcvaporation des pellicules blanches 
très-^minces furnageântes , qui en fe précipitant s'atu^ 
choient autour des vaifleaux. La réfidence detoute Teau 
évaporée à fec étoit blanche , de faveur faline , & fa quan- 
tité faifoit-^yj du poids deTeau : ils'eneft tiré prefquela 
moitié de Tel nitreux. Ce Tel ayant été fondu au feu dan» 
un creufet , eft devenu de couleur bleuâtre. 

La terre mifc au feu , 8c fortement embrafte , a fore 
peu changé de couleur •> mais elle eft devenue grumcleu- 
fe , & a contraûé de là falure. Devant & après l'ignition 
elle fe diflblvoit prefque toute dans le vinaigre diftillc , 
& avec effervefcence , comme fait la matière terreftrc , 
blanche , & infipide , qui réfulte du mélange du vrai Ni- 
trc, ou de quelque Alcali avec cette portion du fel com- 
mun qui ne fe condenfe point au froid > & dAni l'hunûde. 

De P Eau de Jaude , en Auvergne. 

L'on a eu au Printems des eaux des trois fokirces de 
Jaude , qui font la petite fource de Jaude y celle du cbâm[y 
des Pauvres > ^ celle de Beaurepairé. 

L'eau de la petite (burce de Jaude étôit très»]im|>idc ^ 
& de faveur un peu aijgrette & vineufe, & iaiifoit quei^ 
que impreflîon de fccncrefle à la langue. 

£n vuidant les bouteilles , pour mettre cette eau àcva- 

Î)orer , il s'eft trouvé au fonds quelques réfidences de cou- 
eur de feuille- morte , que l'on a feparécs. 

En révaporatjon l'eau nes'cft point troublée : il ncsV 
eft fait ni pellicules, ni floccons. Ce qui eft refté fcc fai- 
foit Tj^du poids de l'eau. C'étoit une matière grillcre^ 
qui contenoit prefque la moitié defel , qui avoitdu rap.*» 
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port an vrai Nicre , & qui ayant été fondu au feu dans un* 
creufec , a pris couleur rouge. 

La terre de cette réfîdence fe diffolvoit prefque toute 
dans le vinaigre diftillé avec beaucoup d'efFervcfcence. 
£lle n'a point changé au feu. 

• L'eau du Champ des Pauvres ctoit en tout pareille à 
celle de la petite fource^ {es réfidences femblables , &roii 
Tel pareillement nitreux. 

Celle de Beaurepaire n'avoit rien qui fut différent des 
deux autres. 

Les fels de ces trois eaux ayant été feparément fondus 
au feu dans des creufets , ont pris couleur rouge plus ou 
moins chargée , félon le degré du feu. 

CIN^ÉE'MSC LASSE. 

I>tseâux froides infi^ides , éjm participent de quelque fel 
femhléihk du fil €$mmun ^^ de quelques-unes dans les 
réfidences de/quelles il ne fi trouve peint de fil. 

CE$ eaux étoient celles de Capvert , d'Availlcs , delà 
Fontaine de Jonas à Bourbon TArchambault , de 
Sainte Reine , d'Auteuil , de Biévre , de Paffy , de Châ- 
teau-Gontier , de Vaujour , de la RocKepozay , de Pons, 
de Montendre, de la Fonfrouilleofe , du Mans , de Be« 
lefme^ &deVerberie. 

De Peau de Capvert , dans la Bigorre. 

L'Eau de Capvert , prife au milieu du Printems , étoit 
limpide , fans odeur , & fans faveur. 

En la faifant évaporer à chaleur très-lente , il fe for- 
inoif ^ la furface de Teau àes pellicules blanches , (embla- 
hiesà celles qui fe font fur l'eau en laquelle on a mis de la 

L ï) 
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Marne calcinée. La rcfidencc de toute Tcau craporcc^ 
ccoit ^^ dont on a fepatc ^ de fel , qui avoit du rapport 
au fcl marin, confidcrc en Taffembla^e dcfcs deux por- 
tions différentes. 

La terre de laréfîdcnce de cette eau n'a point perdu fa 
blancheur au feu , & efl: demeurée après une forte igoi* 
tion fans changement manifefte. 

Le fcl ayant été fondu au feu dans un creufet d'ÂUema-" 
gne , n'a point aufli changé de couleur. 

De F Eau d'4naiUes , en Fûitou. 

L'Eau d'Anailles prife au commencement deTAutom^ 
ne, étoit limpide & défaveur un peu falée. 

En révapprant il fe faiioit à la furfacc qne pelUcuIe 
qui la couvroit toute , & dont la matière étoit rude fous 
le doigt & fous la dent , comme un fable très-menu , ou 
comme de la cremeur de Tartre pulverifôe. Il nes'y cft 
point fait de mucilages , & fur la fin de Tévaporation, l'eau 
eft devenue fort falée. L'évaporation étant faite, il eft 
refté Yj; de fel pur y très-acre , partie en gros grains cubi* 
ques , comme le felde Broiiage, partie en mafle compact* 
te. Ce fcl a fait coaguler la liqueur du fel de Tartre ré« 
fout, comme faitli féconde portion du fel de l'eau ma« 
xine. Et ayant été mis au feu dans un creufet d' Allema^ 
gne pour le fondre , il petilloit comme fait le fêl commun^ 
puis il exhaloit une odeur d'efprit de fel ; & après avoir 
été fondu , il eft devenu gris. 

De PEau de Jenas , à Bourbon PArehamhàuli, , 

Il y a une fource d'eau froide à Bourbon l' Archambaulr,, 
appellée la Fontaine de Jonas. Son eau, qui a été prife 
au commencement du Printems , étoic limpide y ÔcCua 
faveur mqnifefte. 
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Cette eau étant évaporée , a laiflc feulement j^- de ré- 
£4cDce feuiliée très-blanche , environnée de quelque ter- 
teftreïtérouffâtre. Cette réfidence avoir fi peu de falure, 
qu'elle n écoit pas fenfible au goût ; Se néanmoins elle 
faifoit épaiilir la liqueur du fcl de Tartre refont , comme 
fait la féconde portion du fel de Teau marine. 

Cette terre fe difTolvoit en partie dans le vinaigre dif- 
tillé y mais elle ne changeoit point au feu. 

De CEau de Sainte Reine , en Bourgogne. 

L'Eaç de Sainte Reine , prifc au commencement de 
TEftc, étoit limpide , fans odeur &: fans faveur , agréable 
à boire. 

Pendant Tévaporation , la furface de Teau fe couvroic 
d^urrefubtile pellicule grife , fablonneufe , infipidc ; &: fur 
la fin de Tévaporation , cette pellicule devenoit plus é- 
pai(fe. Toute Teau étant évaporée , il s*eft trouve feule- 
ment —'— de rélidence , partie en feuilles blanches très- 
minces , &c partie en gomme rouffatre de faveur faline 
trcs-aiguë, & prefque aufli piquante que du fel ammoniac. 
. Le fel de cette réfidence diflfout en eau commune , Se 
mêlé avec de la teinture doTournefol , ne la faifoit point 
rougir , comme font TAlun & le vitriol : il ne faifoit 
point précipiter le Mercure fublimé diffouten eau com* 
mune, comme fait le vrai Nitre ; mais il coaguloit forte- 
ment la liqueur du fel de Tartre réfout , comme fait la fé- 
conde portion du fel de l'eau marine : ce que le Salpêtre 
ni le fel gemme ne font point» 

De FEan ^Auteuil , f roche de Paris^ 

. UËau d' Auteuil , prife au commencement de TEfté , 
ctoit limpide Se infipide. £n la faifant éfvaporer elle c9L 
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toujours demeurée limpide (ans pellicules & fans floc- 
cons. Sur la fin il s'eft feparc très-peu de réfîdencc, la« 
quelle éunt defTechée , s eft trouvée être blanche & de 
faveur faline. Son poids n'étoit qu'environ —"— de celui 
de l'eau. Le Tel de cette réfidcnce avoir du rapport à cette 
portion du Tel commun y qui fe criftallife au firoid* 

De PEau de Prffj , f tâche de Pâtis. 

UEau de Pafly , prife au commencement de TEftc, 
n'écoicpa; bien limpide, elle paroiflbit un peu blanche, 
& fa faveur fcmbloit erre plâcreufe , elle laiffoit quek|ue 
âprecé &: fecherefle à la laneue. 

En s'cvaporant elle pouUoit à (a furfàce quelques peti* 
tes pellicules grifcs difcontinuées , & a laifle après fba 
évaporacion —^ de réfidence , partie en feuilles grilès, 
partie en fibres luifantes comme du Plâtre crud. Cette ré-- 
fidence contenoit | de fel , qui avoit du rapport à U fé- 
conde portion du ici de l'eau marine , & coaguloit le fd 
de Tartre diffout en eau commune. 

La terre de cette réfidcnce s'eft calcinée au feu comme 
du Plâtre , & en la délayant dans de l'eau , elle (è pre« 
noit comme fait le Plâtre cuit. 

De CEau de Biévte , f tache de Pâtis. 

L'Eau de Biévre , que quelques-uns ont jugé être mi- 
nérale, ^ étoit trcs4impide , &prefque infipide. 

Apres (on évaporation ileftrefté fi peu de réfidence, 
qu'à peine revcnoit-elle â •^'-- du poids de l'Eau. Cette 
réfidence étoic une terre blanche feuillée , défaveur très- 
peu falée , & femblable à celle du fel commun. 

De CEau de Chateau^Gontiet ^ en Anjou. 

L'Eau de la Fontaine , eftimée minérale , de Chateau« 
Goncier , étoic limpide, &: fans faveur manifeftc. Elles 
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IàïSc fi peu de réfidence , étant évaporée , que cela ne 
pouvoit faire que ~^ du poids de Teau. C'étoit uqe ter- 
re grife fort falée , dont le fel fc rapportoit au double Tel 
de Peau marine. 

De PEasê de Vaujonr , au Duché de la Valiére 

L'Eau de la Fontaine de Vaujour étoit limpide & infî- 
pide. Sa réfidence, après l'évaporation, étoit auflî en très- 
petite quantité. Cétoit une terre rouflatre un peu falée, 
qui s etoit amaflce par petits mucilages rouffatres nageans 
dans l'eau , qui fur la fin s'étoient attachés au parois des 
vai/Teaux , & y avoient fait un enduit. 

Le fcl de cette réfidence étoit femblable au fel corn* 
mun , & fa terre mife au feu dans un petit crcufet , s'eft 
à demi fondue , & réduite en grumeaux. 11 s'en diflblvoit 
quelque peu dans le vinaigre diftillé, qui prenoit couleur 
d'hyacinthe, mais cela fe précipitoit enfuite de couleur 
fort brune. 

De PEau de la Rochepofay , en Touraine. 

L'Eau de la Rochepofay , prife au commencement de 
TEfté , étoit limpide te fans faveur. 

En la faifant évaporer , elle fe couvroit à la furface 
d'une poudre blanche fablonneufe : il s'en attachoit aufli 
aux côtés des vaififeaux. L'évaporation étant achevée , il 
n'cft refté que trcs*peu de terre grife fablonneufe , de fa- 
veur un peu faline , & qui ne faifoit qu'environ ~~ du 
poids de l'eau « 

Le peu de fel qui étoit en cette réfidence pouvoit être 
rapporté au fel commun. La terre ayant été mife au feu 
s'cft blanchie. Elle ne fe diflblvoit pas dans le vinaigre 
diftillé y qui s'eft néanmoins chargé de couleur d'hyacin^ 
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the ; mais cette couleur s'cft difTipée le lendemain par U 

précipitation de quelque pouflîere. 

De PEau de Pons , en Saintonge. 

Les eaux qui ont été envoyées de la Saintonge écolent 
celles de Pons , de Montendre & de la Fonfrouilleufe : 
elles avoient été prifes fur la fin de TEfté. 

Celle de Pons ctoit limpide & fans faveur. Pendant 
lévaporation il fe faifoit à la furface de petites pellicules 
blanches , minces , &: comme fablonneufes. L'évapora- 
tion étant achevée, il eft refté peu de matière terreftre » 
grisâtre, légère, fibreufe, de faveur un peu fallée, ic & 
quantité ne faifoit pas tôW- de celle deTeau. 

Le peu de fel qui étoit en cette réfidence , n*a point 
femblc différent du fel commun. Cette réfidence dcffal- 
lée , ayant été embraiee au feu , s'eft un peu blanchie : 
elle n'étoit pas diffoluble dans le Vinaigre diftillé. 

De FEau de Montendre. 

LTau de Montendre étoit limpide, mais elle avoie 
quelque odeur marécageufe. 

Elle eft demeurée limpide pendant (on évaporatiom 
Il a paru feulement très-peu de mucilages gris fur la fin; 
& toute Teau étant évaporée , il eft reftc moins de réfi- 
dence que celle de Pons. Cette réfidence étôit une terre 
grife , fallée , dont le fel avoit du rapport au fel commun. 

De F Eau de la Fonfrouilleufe. 

L'Eau de la Fonfrouilleufe, près Barbefieux, étoit 
limpide, & fentoit aufli le marécage. En la faifant éva- 
porer elle a toujours été limpide 5 & après fon cvapora- 

tioo^ 
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tîon , les côtés & le fond des vaiflcaux fc font trouves 
légèrement enduits de quelque peu de terre fablonneu- 
fe grife-brune, un peu fallée, dont la quantité étoit un 
peu plus grande que celle de la réfidence de l'eau de 
Montendre , & moindre que de Teau de Pons. 

Le fel de cette réfidence étoit pareillement fembla* 
ble au Sel commun. 

De FEau du Mans. 

UEau de la Fontaine Minérale du Mans , prife au com- 
mencement de TEfté, étoit limpide & fans faveur. 

Il {c faifoit pendant fon évaporation des concrétions 
de petits mucilages roufsâtres; & toute l'eau étant éva- 
porée , il n'eft refté qu'un peu de terre roufsâtre , fans 
fallûre manifefte. 

Cette terre ayant été fortement cmbraféc au feu, ne 
reçût aucun changement apparent. 

ï>t FEau de Belejme , en Normandie. 

UEau de Belefme, prife au mois de Juillet , étoit lim- 
pide & infipide. En s'évaporantelle eft demeurée limpi- 
de jufques vers la fin, qu'il a paru à la furface du refte 
de l'eau une pellicule fubtile. L'évaporation étant ache- 
vée, il eft refté très-peu de terre grife infipide, &un peu 
rude au toucher. 

De FEau de Verberie , f roche de Compiegne. 

L'Eau de Verberie, prife à la fin de Juin , étoit lim- 
pide & fans faveur. Il s'eft trouvé peu de réfidence rouf^ 
fe au fond des bouteilles , & celle qui s'eft faite par 
l'évaporation de l'eau étoit aufli en très-petite quantité. 
C'étoit de la terre rouflc, feuilléé, & fans fallûre. 

Rec. de FAcad. Tom. IF. M 
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Des Eaux froides de faveur fer rugineufe ^ ouauftére. 

Les eaux de cette qualité font celles de Forges, de 
Saint Paul de Roiien , de Bourbcrouge , de Menitouë ^ 
de Pont - Normand , de Monbofq, d'Hebecrcvon , de 
Provins , d'Apougny , &: de Vahls. 

De tEau de Forges ^ en Normandie. 

Les eaux de Forges, prifcs for lafinderEfté,étoienc 
de faveur un peu ferrugineufe. Ayant fait évaporer Ic- 
parcment Teau de la fource Roïale , celle de la Rcynettc 
& celle de la Cardinale , elles ont toutes laifle très^peu 
de réfidence, roufle -obfcure , un peu fallée, & ce pea 
qu'elles avoient de fel étoit femblable au fcl commun , & 
n'a voit aucun rapport au Vitriol. Leurs terres fcmbloicnt 
être ferrugincufes. 

De VEau de Saint Taul de Roiien. 

L'Eau de Saint Paul de Rouen , prife vers la fin du 
mois de Juin, étoit limpide, & n'avoit point de fareur 
bien manifcfte , finon quelque afpretc légère , qui rcn- 
doit la langue un peu féche. 11 s eft trouvé au rond des 
bouteilles un peu de réfidence légère, de couleur jaunâ- 
tre , tirant fur le roux. 

Pendant Icvaporation de cette eau, ils'y formoitdes 
mucilages roux, qui tomboient au fond, & il s'atta* 
choit aux parois des vaiffeaux quelque peu de terre rouf- 
fe , & le tout en très-petite quantité , & fans fallûre ma- 
nifeftc. 
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Cette terre étant mife dans du Vinaigre diftillé , lui 
a fait prendre couleur d*hyacinthe; mais ce qui le colo- 
roit, s'eft enfuite précipité en pouffiere brune. 

Des Eaux de Bourherouge , de Menitouè & de Pont^ 
Normand^ proche de Mot tain , en Normandie. 

Les eaux des Fontaines Minérales de TEleâion de 
Mortain , en Normandie ^ qui on été examinées , étoient 
celles de Bourberouge, de Menitouë, & de Pont-Nor-^ 
mand. Elles avoient été prifes au Printems. 

L'Eau de Bourberouge a eu ce nom de la terre rouflc 
fcmblable à la rottille de fer qui fe trouve en fon ruifTeau : 
elle étoit limpide , & de faveur un peu ferrugineufe. 

Etant évaporée , elle a laiffé autour des vaifTeaux un 
léger enduit roufsatre, de faveur, faline , & au fond un 
autre petit enduit blanchâtre & infipide. 

Les eaux de Menitouë & de Pont- Normand fe (ont 
trouvées en tout femblables à celles de Bourberouge» 

He tEau de Montbofq , en PEleÛion de Bajen^ç. 

L'Eau de Montbofq, prife au Printems, étoit très» 
limpide , & de faveur un peu ferruginçufe. 

La réfidence qu'elle a laiffée après fon évaporation 
tfétoit qu'un peu de terre rouffe de faveur de fcl commun, 

De CEan d'Hebecrevon , frh Saint Lo , en PEle£fion 
de Carantan. 

L'Eau d'Hebecrevon , prife au Printems, étoit de fa,- 
vcur manifeftcmcnt ferrugineufe. Elle a auffi fait très- 
peu de réfidence en sévaporant. Ce n'étoit qu'un peu 
de terre roufsâtrc &: faline , enduite contre les vaiffeaux. 

M ij 
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De f£au de Provins. 

UEau de Provins de la Fontaine de la Croix , prife à 
la fin de l'Efté, ccoit trouble & de faveur ferrugineufe. 

£n la faifant évaporer à chaleur lente ^ la furface (e 
couvroit de plufieurs pellicules grifes , (eparées les unes 
des autres. 11 fe faifbit aufli précipitation de quelque ter- 
re fubtile , de couleur de rouille de fer , laquelle s'atta- 
choit aux côtés des vaiflcaux , qui s'en font trouvés en- 
duits après révaporation , & deffus cet enduit de rouille 
étoient les pellicules grifes. La portion de cette terre 
rouflc, qui adheroit au plus haut en forme de cercle, 
croit un peu fallée, & s'humedoitàTair, & cequiétoit 
plus bas* vers le fond des vaiffeaux , n'étoit point (allé, & 
ne s'humeâoit pas. Le tout defTécbé & ramaflTé pefoic 
feulement 7174. 

Ayant mis de Teau fur cette réiidence , pour faire dii^ 
foudre ce qu'elle contenoit de fel , puis filtré la difTolû- 
tion par le papier gris , & fait évaporer la plupart de 
Teau, il s'eft fait une réfidence grife, & la liqueur ver« 
fée dans un autre vaiffeau , pour être encore évaporée en 
partie , & enfuite expofée à Tair , il s'y eft condenfé un 
peu de fel en grains larges &: plats de faveur de Sel corn* 
xnun. Ce fel ne tenoit rien d'alumineux , ni devitrioli- 
-que , & n'a voit de rapport qu a cette portion du fel dd 
l'eau marine, qui fe criftallife au froid, & dans l'hu- 
mide. 

La terre de la réfidence de cette eau de Provins fe 
diflblvoit en partie dans le Vinaigre diftillc , qu'elle ren- 
doit jaune. Etant embrafée au feu elle prenoit une couleur 
plus brune , & fembloit avoir du rapport à la roOille de 
fer. 
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De rEau d^Afougny y f roche SeigneUy ^ en Bourgogne. 

L'Eau d'Apougny , prifeau Printcms , ctoic limpide , 
& de faveur ferrugineufe. 

En la faifant évaporer, il s'en eft féparé des terres 
roufsâtres très -légères, par floccons, qui nageoient au. 
milieu de l'eau , &: fe font enfuite attachés aux parais des 
vaiflcaux. Ces terres deflechéesavoientunpeu de fallu* 
re , & leur quantité écoit très-modique. 

De PEat^ de Fahls^ en Dauphiné ^ et une four ce appellée 

la Dominique. 

Cette eau de Vahls , prife au mois de Mai , a (emblc 
blé Singulière &: très-difFerente des autres eaux ferrugi- 
neufes , ayant quelque chofe de vitriolique. 

Elle étoit limpide & fans odeur; mais fa faveur étoit 
vineufe & fty ptique,comme celle d'un petit vin blanc,dans 
lequel fcroit diflout un peu de Vitriol. Sa fty pticité étoit 
forte & défagréable. Elle a pris couleur noire tirant fur le 
bleu avec la noix de Galles^comme fait l'eau en laquelle on 
a fait dijûToudre du Vitriol d'Angleterre. Elle a rendu l'eau 
de Tournefol de couleur rouge pourprée, comme fait ce 
même Vitriol \ mais étant mêlée avec de la liqueur de fel 
de Tartre réfout à l'humidité , il ne s'eft point fait de pré- 
cipitation , comme il s'en fait avec le Vitriol , & toute la 
liqueur eft devenue très-verte. Ils'étoit fait au fond des 
bouteilles un peu de réfidence jaunâtre, comme il s'en fait 
en l'eau où il y a du Vitriol ferrugineux. 

Ayant mis cette eau dans des Alambics pour la faire 
diftiller à chaleur lente , auffi-tôt qu'elle a commencé à 
devenir tiède , elle a perdu fa première faveur , & n ctoit 
plus acide : elle avoit feulement une laveur ferrugineufe. 

Miij 
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Ce qui commcnçoic à diftiller étoit infipide , auffi-bien 
que ce qui pafToit enfuite, & tout ce qui a pu diftiller 
ctoit fcmblable à de Teau pure. 11 n*cft refté qu'environ 
jz^. de matière grife , qui avoir quelque rapport à du 
Vitriol légèrement calcine ; il en avoit la faveur , mai& 
modérée. Cette matière faline ayant été difToute en eau 
commune , & m^lée avec de k liqueur de fel de Tartre 
réfout , eft devenue n<Hre comme de Tencrc , avec quel- 
que précipitation. Le Vitriol ne fait point de noirceur 
pareille avec la liqueur de fel de Tartre. 

Ceux qui ont bu de cette eau de la fource Dominique 
de Vahls , l'ont trouvée pefante à Teftomach &c vomiti* 
ve , qu elle purge par les voyes du ventre &c rend noires 
fes déjeâions. 

SEP T I E'M E CLASSE. 

Des EauiC froides^ de faveur aigrette , o» vimufe^ qui 
tiennent du fel commun^ ou qui tiont f^int de fel. 

LE s eaux de Chaftelguyon , de Befle , de Saint Pier« 
re, de la Trauliére , de Vernet, de Chanonat, de 
Saint Pardoux ^ de Saint Parife, & de Reiiilly , (ont de 
jce genre ^ Se ont été reconnues telles. 

He PEau de Chaftelguyon , proche de Rion , en Auvergne. 

L'Eau de Chaftelguyon , prife au commence du Prin- 
tems, étoit limpide, mais elle avoit fait dans les bouteil- 
les quelques réfidendes blanchâtres. Sa faveur étoit foi- 
blement aigrette , & un peu vineufe. 

Il k faifoit en fa furface, pendant l'évaporation , des 
pellicules blanches fort épaifles, qui la cpuvroietit toute { 
puis elles (e précipitoient au fond des vaifleaux en grofles 
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écailles. La rcfîdencc de cette eau évaporée à fec , croie 
77Ï. dont la moitié étoit fel & l'autre terre. 

Ce fel écoit fort acre & pouvoir être comparé à cette 
portion du fcl marin qui ne fe condenfe point au froid & 
<lans l'humide : ce quia été reconnu par fon mélange avec 
la liqueur de fcl de Tartre réfout , qu il fait coaguler. Ce 
fel ayant été fondu au feu dans un creufet Aimoit &C 
poufToit une odeur d'efprit de fel commun. 

La terre de cette réiidence fe diiïblvoit en partie dans 
le Vinaigre diftillé* Elle a contraâéau feu quelque fallu* 
re ^ & y a changé fa blancheur en couleur jaunâtre. 

De rEaa^ de Beffi , f roche du Monud^Or , en Auvergne. 

L'Eau de Beffe , prife au commencement du Printems , 
étoit limpide , & de faveur vineufe très-forte. 

En la faifant doucement évaporer 3 on a obfervé qu'il 
fe faifoit en fa furface de très-petites pellicules grisâ- 
tres , & que quelque poufliere roufsâtre s'attachoit aux 
parois des vaifleaux. L'évaporation étant achevée , il eft 
relié au fond une terre blanchâtre , feiiillée , prefque inll- 
pide , qui revenoit à 7^. du poids de l'eau. L'on n'en a 
pu féparet que très-peu de fel femblable à celui de l'eau 
de Chaftelguyon. 

Cette terre deflallcç ayant été fortement embrafée air 
feu, eft devenue un peu rougeâtre. Avant que d'avoir 
été mife au feu , elle fe diflblvoit en partie dans le Vi- 
naigre diftillé. 

Quand à la faveur vineufe de cette eau, quoiqu'elle 
fut très-forte , elle n'a pas laiffé de fe perdre promptement 
à la chaleur du feu , comme celle des autres Eaux Mi- 
nérales aigrettes & moins vineufcs. On en a fait diftit* 
Jer, & ce qui pafToit au commencement étoit infipide, 
comme ce qui pafibit au millieu S^ à la fin de la diftil«- 
lation. 
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De tEàU de Saint Pierre de Clermonf^ en Auvergne. 

UEau de Saint Pierre , dans le foflc de la Ville de Cler- 
mont , prifc au commencement du Printems , ctoit lim- 
pide , mais elle avoit fait dans les bouteilles quelques réfî- 
""dences blanchâtres. Sa faveur étoit un peu aigrette £Sc 
vineu(c. 

Pendant Tcvaporation de cette eau il fe faifoit à fa fur- 
face des pellicules blanches , qui fe précipitoient en petits 
floccons. Toute la réfidence féche revenoit à -^z* du 
poids de Teau ^ & l'on en a tiré prefque la moitié de fei 
Icmblable à cette portion du fçl de Teau marine qui fe 
criftallife au fond & dans Thumide^ & qui femêle fan$ 
trouble avec les Alcalis, ou fels fixes fulphurés des Plan^^ 
tes , diifouts en eau commune. 

La terre de cette réfidence privée de (on (el, autant 
que Feau chaude en a pu féparer , fe diffolvoit avec gran- 
de efFervefcence dans î'efprit du Vinaigre. Elle a con- 
tradé au feu une fallûre notable ^ &: fa blancheur y eft 
devenue grisâtre. 

He CEau de chdnonât , près de C 1er mont en Avergne. 

UEau de Chanonat , prife au Printems , étoit très- 
limpide & un peu aigrette. 

Elle a laiffé après fon évaporation peu de réfidence 
blanchâtre , qui s'étoit amafTée par petits floccons. Il n'y 
en avoit qu'environ rrîô. fans mélange d'aucun fel ma- 
nifefte. 

Cette terre s'eft prefque toute diflbute avec efFervef- 
cence dans I'efprit diftillé du Vinaigre, & devenue rou- 
geâtre au feu. 

. Dr 
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De tEâu de Verne t^ près Seneâfaire ^ en Auvergne. 

L'Eau de Vemct, prife au commencement du Prin- 
tcms , ctoit trcs-limpide , de faveur aigrette , & vineufc. 

En révaporation qui en a été faite , toute fa furfacc 
s'cft couverte d'une pellicule graffe. La rcfidence de cette 
eau totalement évaporée étoit en très-petite quantité. C'é- 
toit un peu de terre feûillée , grisâtre , & infipide. Elle 
fe diffolvoit en partie dans le Vinaigre diftillé. Ayant 
cté embrafèe au reu, (à couleur s'eft obfcurcie. 

De FEau de Saint Far doux , en Sourtonnois. 

' L'Eau de Saint Pardoux , prife au Printems , étoit au/H 
aigrette & vineufc. ♦ 

Etant évaporée , elle n'a pareillement laiffé que três« 
peu de terre infipide. 

De PEau de la Trauliere^ pris Saint Pardoux. 

L'Eau de la Trauliérc , prife au commencement du 
Printems, étoit limpide, &c fa faveur étoit aigrette fi£ 
piquante. 

Elle s'eft évaporée fans pellicules , fans floccons , & 
fans trouble , & a laiffé peu de réfidence terreftre de cou- 
leur cçndrée & de faveur un peu faline. Ce peu de fcl 
3u'cllc contcnoit s'eft trouvé femblable à cette portion 
u fcl marin , qui fe criftallife au froid & dans Thumi- 
dc , en ce qu'il ne troubloit point les diflblutions des Al- 
calis U des vrais Nitres. 

De CEau de Saint Tarife , en Nivernois. 

L'Eau de Saint Parifc, prife au Printems, étoit lim* 
Rec. de CAçad. Tome IF. N 



i 



5iS Observations 

pide & de faveur aigrette , qui laiffoic quelque afpreté à 

la langue. 

En la faifant évaporer il fe fbrmoit à la furface des 
pellicules larges & blanches. Toute fa réfidence étoit 
3T7. du poids de Teau. C'ccoit une terre blanchâtre , feuil- 
lée & fans mélange de fel. Elle étoit difToluble dans le 
Vinaigre diftillé, & ne changeoit point au feu. 

HVITIE'ME CLASSE. 

Des Eaux froides y aigrettes & vineufes ^ qui farticifent 
d^ un fel qui a du rapport au Nitre des Anciens. 

Ï"\ E cette qualité font celles de Fougues , de Saint 
y Mion , de Saint Floreç, de Pontgibault, de Joffe, 
Saint Arban, de Camarets &: de Vahls. 

De rEau de Fougues ^ en Nivernois. 

L'Eau de Fougues , prife au Printems , étoit limpide y 
de faveur acide , & défagréable à boire. 

En la faifant évaporer fa furface fe couvroit de pelli- 
cules blanches, qui s'attachoient enfuite aux côtés des 
vaiffeaux , félon que l'eau diminuoit eiv s'évaporant. II 
cft enfin refté une réfidence blanchâtre &feuillce, de fa- 
veur faline , qui revenoit à 4^1. du poids de leau. L'on 
en a tiré prefque 7. de (el , qui avoir les qualités du vrai 
Nitre, reconnues par des expériences pareilles à celles 
qui avoient été faites fur le fel de Tcau chaude de Bour- 
bon TAîchambaulr. 

Ce fel ayant été fondu au feu dans un creufet d'AIIc- 
magne, a pris couleur rouge - claire , qu'il a confervéc 
étant refroidi. La terre de cette réfidence fe dliffolvoit 
en partie dans le Vinaigre diftillé. 
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De f£au de Saint Mion , en Auvergne. 

L'Eau de Saint Mion , prifc au Princems , étoit limpi- 
de , aigrette & vincufe. 

Pendant fou évaporation il fe formoit quelques pelli- 
cules blanches , qui furnageoient , puis fe précipitoient 
peu à peu, & s'attachoient aux côtés des vaiffeaux avec 
quelques petits floccons qui s'étoient faits au milieu de 
Teau. Ucvaporation étant achevée , il eft rcfté une ma- 
tière blanche, grumeleufe, &: défaveur trcs-lixiviale, donc 
le poids étoit y^, de celui de Tcau. On en a féparé pres- 
que les deux tiers de fel , qui étoit nitreux comme celui 
de rcau de Pougues. 

Ce Ici ayant été fondu dans un creufet eft feulement 
devenu grisâtre. La terre de cette réfidence fe diflblvoic 
avec ciFervefcence dans le Vinaigre diftillc. Ayant été 
embraiee au feu , elle eft devenue un peu rougeâtre. 

L'examen d^ l'eau de Saint Mion ayant été réitéré à 
la follicitation d'une perfonne de grande qualité , qui 
difoit s être bien trouvée de fon ufagc, & quien vouloic 
reprendre, on a obfervé que Teau qu'elle avoir çnvoïéc 
étoit limpide & aigrette. Elle ne prenoit point couleur 
avec la noix de Galles , & fon poids n'cxcedoit celui de 
l'eau des Fontaines de Paris qui viennentdesfourcesdc 
Rongis que de -^—. Quoique cette eau n'eût plus d'acidité 
iendble au goût, elle faifoit un peu rougir l'eau teinte 
en bleu par le Tournefol , qui prenoit couleur pouf prée^ 
Cette eau ayant étémife à diftillcr au Bain Marie, ce qui 
a paflc le premier en très-petite quantité , a moins fait 
rougir l'eau de Tournefol , mais elle a un peu troublé l'eau 
de la diftbiution du Mercure fublimé; ce qui ne s'ctoit 
point fait avant la diftillation , & qui ne s'eft plus fait par 
cequi fut cnfuitediftillé. Ce qui eft venu fur la fin ne fai- 
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foie pliis rougîr Teau de Tournefol 5 & quoiqu'il ne trou- 
blât point la diflblucion du Mercure fublimé , il troubloic 
notablement celle du Vitriol , & en faifoit précipiter quel* 
que poudre jaunâtre. Ce qui çft reftc de terre & de fel , 
après la diftillation , s'eft trouve femblable à cequiavoic 
déjà été obfcrvé , Se qui eft rapporte ci-dcffus. 

De f£au de Saint Florct , frts Saitit Cirque , en Avcrgne. 

L'Eau de Saint Floret, prife en la faifonduPrinteîns, 
étoit limpide &: aigrette. 

£n révaporation de cette eau il s'y faiibit amas de 
quelques petits floccons roufsâtres^ qui en s'attachant 
aux cotés des vailTeaux formoient des écailles afTés grof* 
les. Apres révaporation , la réûdence s'eft trouvée rout 
sâtre , fcuillée , & faline II y en avoir jrj. dont on a tiré 
prefque la moitié de fel qui le rapportoit au vrai Nitrc. 

Ce fel ayant été fondu au feu, dans un creufet d'Alle- 
magne , eft devenu roux ; & la terre defTallée de cette ré- 
fîdence fe dilTolvoit quafi toute dans le Vinaigre diftillé 
avec gtande efFervefcenca, & contraâoicau feu quelque 
fallûre^ & une couleur jaunâtre. 

De PEau de Tontgibàult ^ en Auvergne. 

L'Eau de Pontgibault , prife au Printems , comme tou- 
tes les autres d'Auvergne , qui ont été envoïées , étoit 
limpide , aigrette & vineufe. 

: En la faifant évaporer il n'y a paru aucune concrétion 
jufques à la fin , qu'il eft refté uneréiidence blanche , dont 
le poids étoit 777. de celui de Teau. L'on y a trouvé un 
peu plus de la moitié de felnitreux , femblable à celui de 
l'eau de Saint Mion. 

La terre de cette réfidencefe diflblvoit en partie dans 
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le Vinaigre diftillc avec cflFcrvefcence. Elle eft devenue 
un peu brune au feu , fans y recevoir d'autre aiteracion 
xnanifefte. 

De PEau de Jojfe , Uz. Maringues. 

L*Eau envoïcc de Jofle en la faîfon du Printems , 
écoic.de deux fources appellées. Tune le Petit- Bouillon, 
& l'autre le Grand- Bouillon. 

L'Eau du Petit-Bouillon étoit trcs-limpide, & de fa- 
veur aigrette , peu vineufe. Elle laifFoit fur la langue uiw 
impreifion de (ccherefle. 

Fendant qu'elle évaporoit il fe fbrmoit à la (lirfacedc 
petites pellicules , qui fe prccipitoient par petit floccons , 
&L s'attachoient aux cotés des vaiffeaux. La réfîdence de 
cette eau évaporée revenoit à jy,. de fon poids , dont on a 
extrait plus de la moitié de fel roufsâtre^ qui fentoit fort la 
lexive , & qui a été reconnu nitreux. 11 éft devenu bleuâ- 
tre après avoir été fondu au feu. 

La terre féparée de ce fel fe diffolvoiten partie, avec 
cfFervefcence , dans le Vinaigre diftillé, & ne changeoic 
point de couleur au feu. 

L'Eau du Grand-Boiiiilon avoir une faveur vineufe , 
plus forte que celle du Petit-Boiiillon ; mais k% réûden-- 
ces étoient pareilles , & fon fel nitreux comme l'autre. 

Ht rEau de Saint Arban , en Fotejl. 

L'Eau de Saint Arban, pflfe au Printems , ctoit trcs- 
limpide , aigrette , & un peu vineufe. 

En l'évaporation qui s'en eft faite à peu de chaleur , 
il fe formoit à la furface des pellicules blanchâtre, min- 
ces , infîpides , & fablonneufes , étant rudes fous le doigt 
&C fous la dent comme un fable très-menu. Toute faréfî- 
dence fcche étoit 7^0 • de matière blanchâtre , feuillée , 8^ 
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de faveur lixiviale : Ton en a reciré envfton de la moitié 
de Tel nicreux y qui s'eft condenfé en cables épaifles. 

La cerre de cette réfidence fe diflblvoit prefque tota* 
lement , avec eâfervefcence , dans le Vinaigre diftillc , ôc 
elle a pris au feu quelque petite rougeur de lacque claire. 

D< FEau du Pont de Cdmarets^ en Langmedêc. 

Au Pont de Camarets , entre les Diocefes de Saint Pons, 
d'Alby , & de Cadres, il y a deux Fontaines d'eau froi- 
de , à deux cens pas l'une de l'aucre. La plus haute eft 
appeilée la Fontaine d'Andabre, & la bafle eft dite la Fon- 
taine de Prugniez. 

L'Eau qui a été envoïée de la Fontaine d'Andabre, au 
mois de Mai , étoit limpide y 6c de faveur un peu vi- 
neufe. 

L'ayant mife ï évaporer il ne s'eft point fait de pellicu- 
les à fa furface , mais il fe précipitoit une terre blanche par 
petits floccons. La rcfidence fcche s'eft trouvée être 757 
qui a rendu plus de trois quarts de fel nicfeux. 

Lcf terre de cecte rcfidence mife dans le Vinaigre di- 
ftillé , s'y diffolvoit prefque toute avec effcrvefcence. 
Etant fortemerfc embrafée au feu dans un creufet d'Al- 
lemagne elle s'eft prefque vitrifiée. Une autre portion 
de cette terre ayant été mêlée avec poids égal de (on 
fel , & mife au feu pour la fondre , elle a pénétré en partie 
au travers du creufet , qui s'eft trouvé par le dehors en- 
duit comme d'un émail bfiin , Se le bord intérieur de ce 
creufet étoit couvert d'un émail rouge-flair. Lereftede 
cecte maciere eft demeuré blanc au fond du creuièt ,^^ 
après s'ccre beaucoup gon flé . 

L'Eau de Prugniez crès-limpide , & défaveur un peu 
plus vineufc que celle d'Andabre, en s'évaporant Ji'a 
poinc auifi fait de pellicules fur nageantes ^ mais feule* 
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ment de petics floccons- blancs, qui tomboientau fonds^ 
Toute la rcfidence fcchc ccoit TI4. du poids de Feau , &e 
cette quantité éroit proportionnellement moindre que 
celle de la réfidence de Teau d'Andabre. Elle contenoic 
auffi moins de fel , n'en ayant qu'environ la moitié, Ge 
fel étoit nitreux comme l'autre , & fa terre étoit moins 
diffoluble par le Vinaigre diftillé y 6c moins fufible au feu» 

De CEau de Vahls^ des fout ce s de U Mat qui fe 
(jr de U Marie. 

Proche de Vahls, en Dauphiné, il y quatre fources 
d'eau minérale , qui font la Dominique , la Saint Jean , 
la Marquife , &: la Marie. 

L'Eau de la fource appellée la Dominique étant difFe*- 
rente des autres , l'examen qui en a été fait en l'Académie 
cft rapporté ci-devant en la iixiéme Claffe, 

L'Eau de la fource de Saint Jean , que Ton dit être un 
peu tiède & aigrette , ne nous a point été envoïée , parce 
qu'elle eft plus foible que celle de la Marquife & de la 
Marie , qui font de même qualité. 

L'Eau de la Marquife, dont la fource eft proche de 
celle de Saint Jean , eft froide: On dit que fa faveur eft 
aigrette, & un peu plus forte que celle de Saint Jean , & 
qu'elle purge davantage tant par lesvoycsdu ventre que 
pat celles des urines. Lorfque nous avons reçu cette eau ^ 
fa faveur nous a fcmblé être plutôt failée qu'acide, &: 
^ous avons jugé que cette acidité qu'elle a dajis fa fource 
s'étoit affoiblie par le trartfporr. \ 

Elle n'a laiffé , après fan évaporatîon que du fel ni- 
treux, fans mélange de terre. Il y en avoir rff;. &:cefcl 
étoit blanc & très-lixivieh II faifoit précipiter en couleur 
de minime le Mercure (ublimédinout en eau commune^ 
eomme fait le fel deTartrc^^flc £iiibit grande e£6scve£- 
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cence avec l'efpric de Tel commun , comme font les fcls 

acres fulphurés. 

L'Eau de la fource nommée Marie, qui n'eft gueres 
éloignée de la Marquife , a plus d'acidicé que l'autre , (è* 
lon le rapport qui nous en a été fait , & elle fàitdavanta« 
ge uriner ceux qui en boivent. Nous n'y avons plus 
trouvé d'acidité , mais feulement quelque fallûre^com* 
me à celle de la Marquife. Le fel de (a réfidence s'eft 
trouvé femblable, &: en moindre quantité. C'étoitT^y. 

Additions des Eaux Minérales de Chartres^ (^ de S fa. 

L'impreffion de ces Obfervations , que l^n vouloit 
donner au Public , ayant été long-tems retardée , pour 
joindre ce Traité à plufieurs autres Ouvrages des Phy- 
siciens de cette Compagnie, Ton a eu occafion d'ajouter 
ici l'examen d'une eau minérale nouvellement découver- 
te auprès de la Ville de Chartres, & celui de Tcau de 
5pa , qui avoir été envoïée pour la Reyne. 

De F Eau de Chartres , en Baujfe. 

Cette eau apportée au Laboratoire de la Bibliothèque 
du Roi , fur la fin de l'Efté de l'an 1 674. fentoit un peu la 
liouë quand on l'a reçue. £lle ne prenoit point avec la 
Noix de Galles cette couleur rouge obfcure que l'on dit 
qu'elle prend étant nouvellement tirée de fa fource : ce 
qui arrive à plufieurs eaux minérales foibles , qui perdent 
bien-tôt à l'air cette difpofition. 

Cette eau ayant été mife à diftiller , à chaleur lente , ce 
qui a paffé le premier diiferoit très - peu de ce qui efc 
diftillé le dernier; & le tout n'a point paru différent de 
l'eau commune. La réfidence féche de huit livres de c^tte 
caudi&illéepefoitfeuleioeat vingt grains ^ qui ac contCf- 

noient 
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noient que quatre grains de fel roux &c gommcux, de 
faveur acre, & femblable, à celle du fel qui fe tire de la 
terre commune. Le rcfte ctoit une poudre fubtilc de cou- 
leur grife roufsâtre, qui ne fediflblvoit point dans le Vi- 
naigre diftillé. L'on n'a rcconriu en cette eau qu'un peu 
de fulphuréïté vaporeufe. Cette eau , félon ces obfcrva- 
tions , doit avoir fon. rang en la feptiéme des Claffes où 
nous avons diftribué les autres. 

Les fouiagemens que plufieurs Perfonnes travaillées de 
diverfes maladies ont dit avoir reçus par rufage<le cette 
eau , ont excité des curieux à bien examiner fcs quali- 
tés fur le lieu, & l'état de fes fources. Ils ont obfervc 
que cette eau fe trouvoit en plufieurs endroits d'un Pré 
qui eft proche des murailles de la Ville , entre les deux 
bras de la Rivière, dans certains creux, d'où elle fort ^ 
ic s écoule vers l'un des canaux. Cette eau étant nouvel; 
lement (ortie de la terre a propriété d'extraire la teinture 
des Noix de Galles ; mais il y a d'autres creux , où l'eau 
n'ayant point de cours, elle perd à l'air en croupiflant, 
cette propriété. Et parce qu'en toutes les fofles nouvelle- 
ment faites en ce Pré il fe trouve de l'eau qui a la même 
faveur, & fait le même effet avec la Noix de Galles, Se 
qu'en quelques endroits de la chauffée qui (cparele canal 
de la Rivière d'avec ce Pré, il coule de l'eau qui a aufli 
cette propriété d'extraire la teinture des Noix de Galles, 
on a jugé que toute l'eau du Pré vient de cette Rivière , 
qu'elle prend en paffant dans cette terre une qualité mi- 
nérale qui la rend falubre &: propre à la gucrifon deplu- 
(ieurs maladies , & que cette eau peut être d'autant meil- 
leure, qu'ayant été auparavant expofée à l'air dans le 
canal de la Rivière , elle n'a point cette crudité qu'ont 
les eaux qui fortent des terres profondes & des roches. 

Si fa qualité minérale eft prife de la terre de ce Pré , on 
^ pourroit découvrir quelque chofe par l'examen de 

Rcc.defAcad.rom.IF. O j 



%o6 Observa T^OKS 

cette terre obfervce tant en fa furfacc qu'en fbn fonds ^ 

û la tranfcolation de l'eau de la Rivière n empêche d'y 

fouiller. 

De PEah d< Sfa. 

L'Eau de Spa apportée en France pour la Reine fur 
ia fin de TEfté de la même année 1674 & envoïée au 
Laboratoire de la Bibliothèque Roïale , pour être exa- 
minée , étoit en quatre bouteilles , Tune desquelles n étoic 
plusqu'^ demi pleine, ayant été mal bouchée & renver* 
fée. L'Eau de cette bouteille étoit un peu trouble \ 8c 
quoiqu'elle fut encore de faveur médiocrement aigrette 
& vineufe , elle ne fe coloroit plus avec la Noix de Galles. 
L'Eau des trois autres bouteilles ^ qui avoient été bien 
bouchées 3 & qui fc trouvèrent pleines , étoit trcs4impide 
& de faveur aigrette & vineufe. Elle prenoit couleur 
minime avec la Noix de Galles. 

. Cette eau mêlée avec la diffolution du Mercure fubli« 
mé faite en eau commune , la troubloit , & rendoit lai* 
teufe i ic mêlée avec de l'eau en laquelle on avoir fair 
diffoudre du Vitriol d'Allemagne , elle l'a auflli troublée , 
& en peu de tems il s'y cft fait quelque précipitation de 
terre fubtile roufsâtre; ce que font les eaux dans lefqueU 
les il y a dufel fulphuré. L'acidité de cette eau nerem* 
pêchoit pas de troubler & de précipiter lefel de plomb 
diflbut en eau commune, elle faifoit très * peu rougir 
l'eau de Tourne(bl , qu'une acidité moindre fait beau- 
coup rougir : ce qui fait juger que l'acidité de cette eau 
n'efl: pas fimple. 

Ayant mis de cette eau à diftiller à très-peu de cha- 
leur , dans un Alambic de verre a/Tés hatir , pour en fepa- 
rer le plus volatile &: fubtil , ce qui a paflféle premier ne 
s'eft point trouvé différent de ce qui a fuivi & de ce qui 
cft rcflé dans la cucurbite en faifant ceflcr la difUllation ^ 
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après en avoir reciré environ le quart, & n'y avoir plus 
^'acidité en route cette eau. Ce qui reftoit dans lacucur- 
bice de l'Alambic ayanr éré mis dans une rerrine de grez 
à évaporer lentement fur les cendres chaudes, pourob*- 
fcrver s'il s'y feroit quelques concrétions pendant l'cva- 
poration , cette eau eft toujours demeurée limpide , 6c 
lorfqu'il n'y en avoir plus qu'environ deux onces dans la 
terrine , l'on en a fair de nouveaux effais pour connoitre 
la qualiré du fel qui y étoit , mettant un peu de cette eaù 
tant fur la difTolution du Mercure fublimé faite en eaa 
commune qu'elle a troublée & rendue laiteufe , que (ut 
celle du Vitriol d'Allemagne qu'elle a auflî troublée avet 
quelque précipitation de terre rouflfâtre , & fur du (irop 
violât qui eft devenu vert. Tous lefquels effets ont été des 
preuves d'un fel fulphuré , confirmatives des première^ 
tirées des premiers eifais. 

Le vaiflfeau dans lequel l'évaporation fe faifoit , s'eft 
trouvé enduit en fa partie fuperieure , vers le bord 6c rout 
aurour, d'une concrétion faline; &plus bas vers le fond 
il étoit enduit d'une terre jaunâtre prefque infîpide y mais 
un peu aftringente. 

L'évaporation étant achevée , il eft refté de toute là 
quantité de cette eau , qui étoit de 7 livres 6 onces 6 gros , 
uneréfidence terreftre & peu faline enduite par toute la 
(iirface interne de la terrine. Cette réfidence étant retirée 
de là , pefoit feulement 48 grains , dont les trois quarts 
étôient une légère & fubtile terre rouffatre , & Tautrc 
quart était un fel fulphuré , qui faifoit précipiter le Mer- 
cure (bblimé encodeur blanche , comme fait le fel deU 
Marne , & comme font les fels volatiles des Plantes 8c 
des Animaux , & non en couleur rouge , ou orangée , 
comme font les vrais Nitres& les Alcalis. Certe particu- 
larité nous auroit obligés de faire une neuvième Claflc, 
pour y placer cette eau étrangère , fi nous en eufCons troU* 
vc de pareilles en France pour la remplir. O i) 
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Avertijfemens & Corollaires. 

LA grande quantité d*eau minérale , que les Méde- 
cins font boire à ceux aufquels ils en ordonnent Tu* 
lage , pour la guerifon de certaines maladies rebelles , 
qui ne cèdent point aux remèdes ordinaires , donnent oc- 
cafion de juger que le principal effet qu'ils en font efperer, 
cft le nettoyement des vifccres par ce lavage intérieur. 
Cet effet efl confiderable , parce que la plupart des mala- 
dies chroniques viennent de robftruûion des vifcéres , 
que cette grande quantité de breuvage peut réfoudre. Le 
foulagement que quelques malades en reçoivent, eftcau-» 
ic que peu de Médecins fe mettent en peine de rcchcr-* 
cher les qualités particulières de ces eaux , qui font néan* 
moins fort diverfes y & d'affés grande confideration pour 
^appliquer à les connoître , afin d'en faire un meilleur . 
ufage y félon les différences des maladies ^ & la diverfe 
conftitution des malades. 

Il efl facile de juger que toutes les eaux de fource , qui 
font eaux vives & courantes , telles que font les minérales, 
que Ton employé en Médecine , peuvent avoir des qua- 
lités particulières différentes , fi Ton confidcrc que quel- 
ques-unes de ces eaux viennent des lieux moins éloignés 
(delà furface delà terre , & les autres de certains endroii9 
plus profonds. Celles qui n'ont pu pénétrer bien avant, 
a caufe des lits de pierre , ou de terre graffe , qui fc fonc 
rencontrés deffous , demeurent fur ces bancs , & ne s'cr 
coulent que par où elles trouvent quelques ifTuës. Elle», 
pnt leurs origines , ou de la chute des pluyes , ou de la 
tranfcolation des eaux des Rivières , des Lacs , ou de Isl 
JMer,par les terres prochaines, & dans celles où elles fc^^^ 
peuvent étendre ; & en traverfant ces terres moins corn-?- 
paûes, elles rèfolventles fels qui s'y rencontrent, & (^ 
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chargeant de quelques fubtiles particules terreftres que 
Ton y trouve en les faifant évaporer. L'eau qui vient des 
lieux plus profonds , où fa pefanteur Tavoit fait defcen- 
dre par où elle avoir pu pafler , ne peut remonter en fa 
coniiftence liquide fans être forcée ; mais étant raréfiée 
par quelque chaleur interne de la terre , elle s'élève en 
vapeurs ; puis reprenant fa première & naturelle confif^ 
tence liquide , par le froid vers la furface de la terre , 
elle fait en fortant , des fontaines & même de petits lacs 
fur des montagnes très-hautes, où elle peut bien s'élever 
ainfi , pulfqu'ii en monte jufques à la moyenne région de 
Tair où fe forment les nuages , & d'où tombent les pluyes. 
Ces eaux raréfiées dans les profondeurs de la terre , d'où 
elles s'élèvent , reçoivent facilement les mélanges des 
exhalaifons & des vapeurs minérales , qui font fréquen- 
tes en ces lieux-là; mais ces mélanges n'étant fouventdifl 
cernés en ces eaux (orties de leurs fources , ni par Todenr, 
ni par le goût , ne peuvent être reconnus que par des ef- 
fets , dont le rapport à leurs caufes n*eft pas toujours faci- 
le, & certain. 

La connoiflance que nous donnons ici des fels 8c des 
terres de plufieurs eaux minérales , ne fatisfera pas pleir 
iiement à la curiofité de ceux qui voudroient être pareil- 
lement informés des autres caufes des propriétés de ces 
eaux , puifqu'outre le mélange des matières concrètes 
qui s*y trouvent , félon les obfervations qui en font ici 
rapportées , il s'y peut rencontrer auflî des matières noa 
concrètes , fi fubtiles & fi volatiles , qu'il n'en reftc rien 
dans les réfidences , qui puiffc être reconnu différer des^ 
fels BC des terres , & qui ne fe trouve plus en ce qui pafftf 
par la diftillation. Cette faveur aigréte ou vineufe , qui 
ieperd à l'air & à la chaleur , doit avoir pour fujet une^ 
matière fpiritueufc très- volatile , qu'il feroit bon de con- 
Boitre. La chaleur que quelques-unes ont en leur s foiu:^ 

O iij 
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ces , S£ au fortîr de la cerrc , peut ccre accrîbucc à des va- 
peurs chaudes qui s'y foienc mêlées en leurs cours dans des 
profondeurs foutcrraines , où le froid de Tair n'a point 
d'accès afles libre -, Se certains effets particuliers de ces 
eaux fur divers fujets , donnent occafion de juger qu'elles^ 
ne font pas pures & (Lnples, Ceft auffi à Texamcn de ces 
chofcs que la Compagnie fe propofc de travailler , pour 
la fatisfacbion des curieux y &c pour Tutilité publique. 

Cependant les obfervations des fels , & des terres de 
ces eaux , peuvent fervir tant en la Médecine qu'aux arts 
méchaniques y pour faire jugement de la convenance de 
quelques-unes de ces eaux à certains emplois propoiès. 

Les deux genres de fels , fous lefquels on a réduit ceux 
des eaux , dont l'examen eft ici rapporté , peuvent avoir 
des différences qui partagent chacun de ces genres en 
plufieurs efpeces , comme les Phyfîciens de rÀcadémie 
Royale l'ont remarqué aux fels qui fe tirent des cendres 
de diverfes Plantes qu'ils ont obfervés avoir du rapport 
les uns au vrai Nitre , & les autres au Sel commun , 6C 
retenir la participation des propriétés fpecifiques de 
leurs fujets. 

Quelques-unes des terres qui fe trouvent avec ces. (ck 
dans les réfidences des eaux minérales évaporées ou di(^ 
tillées , peuvent avoir aufli des ufages particuliers , fé- 
lon leurs différences. Quelques Allemands ont remarqué 
que la terre blanche de l'eau minérale de Schvalbacfa eft 

Surgarive. L'on a eu en l'Académie quelques bouteilles 
e cette eau , dont la faveur étoit vineufe & forte. Lo 
fel de fa réfidence étoit nitreux , & faifoit précipiter ea 
couleur incarnate le Mercure fublimé difTout en eau com- 
mune, comme font les Alcalis des Plantes. La terre fepa- 
réede cette réQdence étoit blanche comme de la craye^ 
mais il n'y en avoit pas affés pour faire l'expérience de fz 
vertu purgative^ &c nous ne nous étions pas avx£es dob« 
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fcrvercda en plufieurs terres femblables l tirées des eaux 
nitreufes dece Royaume. Le véritable Nitre des Anciens, 
étant fulphurc, &: ayant du rapport aux Alcalis des Plan- 
tes , a comme eux cette faculté d'émouvoir le ventre. Et 
cette terre blanche qui fc trouve avec les fels nitreux des 
eaux minérales , peut participer de la même qualité, ain- 
iique lacraye du fel de Tartre coagulé par le fécond fel 
de Tcau marine, retient quelques propriétés de fon fel, 
quoiqu'elle foit inûpide Se non difToluble dans l'eau, mais 
feulement dans les liqueurs acides , comme eft le vinaigré 
diftillcqui la diffout avec efFcrvefcence ; ce qui a été pa- 
reillement obfervé en plufieurs terres blanches des eaux 
minérales nitreufes. 

En Tobfervation des (aveurs de ces eaux rranfportées, 
l*on n'a pu juger que de ce qui a été reconnu par le goût 
quand on les a reçues. Ceux qui font fur les lieux de leurs 
iburces en pourront mieux faire le difcernement, parti- 
culièrement de celles qui font aigrètes & vineufes , &: dont 
la faveur s'affoiblit , ou (e perd étant gardées , ou expofées 
à Tair. Ils pourront auflî mieux reconnoître les degrés de 
leur coloration , par les poudres de Noix de Galles , de 
feuilles de Chêne, de Myrobolans, d'écorces de Grena- 
des, âc autres femblables matières , adjuger plus préci- 
fément de leur confidence & pefanteur. Lei Phyficicns 
de l'Académie Royale n'ont pu obferver bien juftement 
toutes ces chofes dans les eaux qui leur ont été envoyées 
des lieux éloignés , & qui pouvoient avoir reçu quelques 
changemens par le tems & par le tranfport , tant en leur 
faveur qu'en leur difpofition à prendre couleur avec cer- 
taines matières , & en leur confidence plus ou moins ra- 
re, tenue & fubtile. La méthode qu'ils ont fuivie en l'e- 
xamen des eaux qui leur ont été envoyées , peut fervir à 
ceux qui les voudront examiner à la fortie de leurs foui^- 
ces^ pour ea avoir une connoiilance plus exade. 
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Cette maticre vaporeufe des eaux minérales aigrétes 
&: vineufes , eft vrai-fcmbUblcment le premier tftre du 
fouphre minerai, & des concrétions qui en réfulcent. Il 
fe trouve des terres imprégnées de cette matière acide > 
vaporeufe fulphurée ,-de la concrétion de laquelle fe fonr 
quelquefois des minéraux fulphurés &c vitrioliques. Et 
fouventil ne s'en fait aucun concret minerai qui foie re<^ 
connu dans ces terres , où Ton ne trouve ni foupfare mi-^ 
neral , ni vitriol , ni uKtaiL Cette matière minérale va* 
poreufc & indigefte pcAit bien être le principe du Vitriol, 
mais en fon premier état ce ne peut être un produit vi- 
triolique , s'il s'en trouve dans des terres où il n'y a point 
encore de Vitriol. Il eft plus facile de Tobferver en fes 
produits , quand elle a reçu quelque concrétion minérale. 
L'air humide pénétrant dans les pierres de mine , qui ibnc 
infipides , mais imprégnées d'un fouphre minerai qui Ce 
fait bien fentir quand il fe dégage par le feu, rend ma« 
nifefteau goût une acidité fulphurée que l'on n'y Icntoic 
pas. Et du fouffre concret de ces pierres de mine , ou 
marchafites , pénétrées de l'air humide , il fe fait un fu£ 
concret vitriolique , qui eft le produit de ce fouphre mi- 
nerai , dont le principe a été une matière acide très^vapo^ 
reufe. Ce qui a été obfervé en plufieurs terres argilleufes 
cxpofees à l'air, lefquelles fe réfolvant en poudre, coo- 
tradoient premièrement une acidité plus fenfible au net 
qu'à la langue ; puis il s'y faifoit des concrétions (ulphu- 
reufes inflammables , & enfuite des concrétions falittdr 
qui fe réduifoient en Vitriol. 

Cette matière fubtile , vaporeufe , acide , ou plfttâc 
acerbe , ne produit pas toujours des concrets vitrioliques^ 
& il arrive en plufieurs terres que par le défaut des difpo- 
iitions requifes , elle demeure en fon premier état. Alors 
ce neft point une vapeur de Vitriol, &: les eaux minéra- 
les qui paifant au travers des terres où cette fubûlç ma- 
tière 
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tîére fe rencoatre , & qui contraûent de racidîtc par fort 
mélange , ne doivent point être appellces vitrioliqucs. 
Wous avons obfcrvé en plufieurs eaux imprégnées de cet- 
te vapeur acide, qu'il ne s'y trouvoit point avec cela de 
véritable Vitriol , ni aucune matière qui eût du rapport 
à r Alun , &c que le fel qui reftoit en leurs réfidences croit 
^ Nitre tel que les Anciens Tont décrit , & qui eft auflî 
différent du Vitriol & de T Alun , que le font les Alcalis , 
ou Tels fixes fulphurés des Plantes. 

■'■ Les fels , les Vitriols , les Aluns , & autres matières 
concrètes réfolubles dans Teau , peuvent être mêlées de 
forte dans les eaux minérales , qu'elles n'y foient bien re- 
connues que dans leurs réfidences ; mais les fouphres 6c 
les bitutfies fi^nt toujours faciles à difi:erner dans les eaux 
oàils fe rencontrent , parce qu'ils y réfident ^ ou furna- 
gent , ne s'y pouvant mêler comme les fels. Nous n'en 
avons point apperçu dans lés eaux qui nous ont été en« 
toyées. Celles qui étoient tréS'^haudes en leurs fources 
ne nous ont point femblé plus fulphurées 6c plus bitumi- 
iieufes que les autres. Et s'il fe rencontre du fouphre ou 
du bitume dans leurs baffins contre les murs de leur ré-^ 
duic^^ ou en leurs boues , il peut être que ce ne font point 
éc pareilles matières enflammées dans la terre qui les 
ftient cphauiice$. Il eft plus vrai* fembbble qu'elles con- 
traâent cette chaleur par le mélange de quelques vapeurs 
ekiaud^ qu'elles rencontrent en des lieux profonds où el- 
les paiTenc. L'expérience fait aiïes connoitre qu'aucune 
madère combuftible ne prend feu , ou ne le conferve long. 
t«ms fans air, & que pour éteindre le feu des fouphres, 
6c des bitumes enflammés , il ne faut que leur ôter la com- 
munication de l'air , en couvrant bien les vaifleaux qui 
contiennent ces matières. Les fouphres qui brûlent en 
GCfxains creux découverts de quelques montagnes , ne 
gSenflamment qu'aux, endroits où ils prennent airj 6c quand 
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ce qui ctoit à découvert eft conrommé , le feu ceffe en Co 
qui refte à couvert , quoiqu'il foit également cojykbufti- 
ble. Et fi quelques matières conçoivent un feu a0es fort 
pour n'être pas étouffé fous la terre , il fait crever ce qui 
le couvre pour fe mettre au large , &: prendre air ainû 
que fait celui de la poudre à canon dans les mines. 

S'il n'y a point de feux fouterrains perpétuels , la cha- 
leur dq certaines eaux minérales , qui continuent d'être 
chaudes en leurs fourçes^ ne leur peut être attribuée. Il 
eft plus vrai-femblable qu'il y ait en plufieurs endroits de 
la terre des vapeurs & des exhalaifons chaudes , dont la 
chaleur fe conferve dans des lieux profonds &: bien fer- 
més , où l'air ne pénètre point pour les refroidir , &c où 
ces matières raréfiées n'ont pas afTés d'efpace pour fe raré- 
fier davantage , 6c recevoir quelque affoibUffement de 
leur chaleur y ou quelque diffipation par'une raréfaâion 
plus grande Mais la chaleur de ces vapeurs peut être aug« 
mentée par leur prefTement dans des conduits étroits, où 
elles s'infinuent » &: Celles rencontrent des eaux qui aient 
cours dans cçs mêmes conduits , elles les peuvent échau*^ 
fer en fe mêlant avec elles. 

On a fait quelques obfervations qui donnent (ujet de* 
juger que les eaux des (burces chaudes & des Bains natu- 
rels y font échauffées par des vapeurs chaudes qui pafTent 
avec elles, i . Que ces eaux minérales chaudes ne brûlent 
pas la bouche &c la langue de ceux qui en boivent à la for- 
tie de leurs fources , comme feroit de Tcau commune 
chaufFée au feu en pareil degré. Ce qui femble procéder 
de la ténuité de la matière qui fait cette chaleur enTeau*. 
La flamme del'cfprit de vin ne brûle pas fi fort la maiir 
qu'elle touche, que feroit un charbon ardeiit. 2. Que la 
chaleur des eaux miûerales n'agit pas fur certaines matiè- 
res tendres , comme fait celle de Teau commune contrac- 
tée au feu en même degré ; car on a vu que des feuilles 
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d'Ozeillc qui fc ramoliflcnt & fecuifenc aflcs facilement 
dans de l'eau commune , médiocrement échaufFées fut le 
feu , ne fe ramolifToient point dans les eaux minérales de 
Nery en Bourbonnois , qui font les plus chaudes qui foient 
en France,& que l'excès de la chaleur rend difficiles à boi- 
re j mais CCS feuilles changeoient feulement de couleur , &c 
devenoient jaunâtres comme des feuilles mortes deffe- 
ché&s. Ce qui fait juger que cette chaleur vient de quelque 
vapeur ou de quelque exhalaifon différente de reau,& plus 
propre à deffecher qu'à ramolir, comme fait l'eau commu- 
ne qui humeâe. 5 . Que ces eaux fe trouvent plus chaudes 
en leurs fources la nuit que le jour. Ce qui peut être caufe 
par la fraicheur de l'air, qui empêche la difÔpation des va- 
peurs & des exhalaifons chaudes qui font mêlées dans ces 
eaux. 4.Que ces eaux expofces à l'air hors de leurs fources, 
ne fe reftoidifTent pas fi tôt que fait l'eau commune chauf- 
£èe au feu , parce que l'air froid qui fait bientôt cefTer le 
mouvement excité dans l'eau commune par le feu , retient 
les vapeurs chaudes qui échauffent les eaux minérales par 
leur mélange , & les empêche de fe difliper fi-tôt. y . Que 
les eaux chaudes minérales n'ont pas plus de difpofition 
à bouillir fur le feu , que les eaux communes froides , car 
il faut autant de tems pour faire bouillir au feu les unes 
que les autres. Ce qui montre bien que la chaleur que les 
eaux minérales contraâent en la terre, ne vient pas du 
mouvement de leurs particules excité par quelque feu 
(buterraîn ; car ce mouvement continué & augmenté par 
le feu d'une cheminée ou d'un fourneau , les feroit bouillir 
plutôt que celles qui font froides , & qui n'ont pas cette 
difpofition par un mouvement commencré. Cette chaleur 
des eaux minérales vient donc de quelques vapeurs ou 
exhalaifons chaudes qui s'y font mêlées , &que le feu en 
chafTe avant qu'elles puiffcnt bouillir fur le feu. 

S'il y a fans feu dans la terre quelque chaleur affes for- 

V 1} 
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te pour échauffer les eaux de certaines fources , il faot 
que cette chaleur qui fe communique à des eaux qui fonc 
chaudes depuis quelques milliers d'années , & qui peut« 
être Tont toujours été, pour être perpétuée, fe confervc 
dans les endroits plus profonds de la terre , & plus éloi- 
gnés de la furface de fon globe où Tair qui l'environne h 
pourroit affoiblir par fa froideur , qui femble être la plus 
extrême. Selon cette fuppodtion , la différence des eaux 
des fources chaudes &c des fources froides , dont quelques 
unes fe font trouvées faire de pareilles réfidences , Bc avoir 
des fels de même efpece , viendroit de ce que ces eaux pa£» 
fent dans la terre par des lieux plus ou moins profonds» 
Nous remarquons que les eaux qui coulent fur la terre, 
font froides fi le Soleil ne les échauffe , &: nous ne trou» 
vons point de chaleur bien manifefte aux parties de Ja ter<» 
re qui ne font pas fort profondes : ce qui donne occafîon 
de juger que ce qu'il y a de chaleur notable dans la ccrrc^ 
y doit être bien avant. 

Il n'efl pas facile de bien connoître les qualités de ces 
vapeurs ouexhalaifons qui fè mêlent dans les eaux miné- 
rales , & qui les échauffent. Il ne femble pas necef&ire 
qu'elles foient toutes bitumineufes ou fulphuréts > quoi- 
que quelques-^unes foient telles. A Aix la Chapelle oa 
trouve des fleurs de fouphre élevées contre les mur^lles 
des fources chaudes qui y font. Et en la fontaine brûlante 
du Dauphiné Ton voit de la flamme qui fort avec ïeàn ^ 
& qui vrai-femblablement n'étoit pas flamnie fous la ter- 
re, où elle n'avoir pas affés d'air pour brûler ^ & à peine 
J'eau qui fort avec elle en cfl échauffée. Mais en plufieurs 
autres fources d'eaux chaudes minérales , on ne voitritih 
jiidefulphuré ni d'inflammable. Il y a bien d'autres ma- 
tières qui s'échauffent fans prendre feu , & dont les Va- 
peurs fe mêlent dans les eaux minérales chaudes , mais 
dont les qualités ne font reconnues que par les effets qu'el- 
les produifent. 
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L'on n'a point eu en T Académie Royale des Sciences ^ 
les occafions d'obferver les divers effets des eaux minera* 
les , tant chaudes que tiédes & froides , en des emplois 
difFerens. Les obfervations des effets de cts eaux fur les 
perfonnes qui en ufent en breuvage , bain , douche , lo- 
tion , embrocation , gcc. font réfervces aux Médecins qui 
doivent connoitre les difpofitions particulières de ces pcr-^ 
fonneS)& Tétat de leur fanté altérée ou rétablie. Quant 
aux emplois dans les arts méchaniques , il fera facile de 
remarquer ce que les unes & les autres de ces eaux peu*' 
vent ou font en la macération des chanvres y au blatichifl 
fage des toiles y aux teintures des laines & des foycs , aux 
apprêts des cuirs, aux trempes des ferremens , à la cuifTon 
des légumes, à Tarrofement des plantes , à i'abbreuvage 
des beftiaux , &c 

Quant aux obfervations des diverfes pefantèurs & con- 
fiflenccs des eaux minérales , elles pourront être mieux 
faites fur les lieux de leurs fources où elles ne (ont point 
encore altérées , ni en leur compofition , ni en leur con- 
fiftence, comme elles peuvent être étant tranfportées &c 
gardées , ayant perdu quelque portion des matières va- 
poreufes qui y étoient mêlées , & qui faifoient leur con« 
(iftence'plus tenue &c plus fubtile , ou ayant contraâé 
quelque corruption qui les ait rendues plus épaifTes , ic 
prelque mucilagineufes } ou ayant fait dépôt de certaines 
terr^ftréïtés minérales , qui les rendent moins fubtilcs 
quand elles y (ont imperceptiblement mêlées , àc que Von 
ne laide pas ordinairement feparer pourboire ces eaux, 
que l'on juge plus efficaces étant récentes que gardées. 

Les moyens dont la Compagnie s*efl; fervie pour obfcr- 

ver la pefanteur & la confidence des liqueurs , ont été 

l'Araiometre , & la Balance compofée. L'Araiometre eft 

un petit globe de verre creux , ayant en fon fond une 

.petite cavité pour contenir autant de vif argent qu'il ea 
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faut pour faire plonger ce globe dans la liqueur où on le 
veut mettre. En fa partie fuperieure eft un petit tuyau 
long d'un pouce , & à rcxtrémité de ce tuyau il y a un pe- 
tit baffin pour recevoir des poids ajoutes qui le faflent 
plonger en des liqueurs différentes , jufques à certaine 
marque faite au milieu de ce tuyau. Par cet inftrument 
mis en diverfes liqueurs , on ne connoît pas feulement fi 
leur confiftence eft différente , mais on peut fçavoir de 
combien eft cette différence par Tobfervation du poids de 
rinftrument , & de celui qui eft mis fur le baffm , pour le 
Faire plonger également en ces'liqueurs diverfes. 

La Balance compofée eft une Balance ordinaire très- 
mobile & très-jufte , à Tun des baffms de laquelle êft fut 
pendu par quelques poils de queue de cheval , un Cylin- 
dre d'Eftain ou de Letonbien poli, ayant environ quatre 
pouces de hauteur & autant de diamètre , pour pouvoir 
occuper dans l'eau Tefpace qu*occuperoit une pinte de 
liqueur mefurc de Paris , 8c de tel poids qu'il puiffe plon- 
ger en toutes forces d'eaux. Ce Cylindre étant mis dans 
l'eau de laquelle on veut obferver la pefanteur & la con- 
fiftence, l'on met dans Taucre baffm oppoféde la Balance 
autant de poids qu'il en faut pour tenir les deux baflins en 
équilibre , 8^ félon la différence du poids qui eft requis 
pour cet équilibre en diverfes eaux , on juge de la diffé- 
rence de leur confiftence & de leur pefanreur en pareille 
quantité. Et pour fçavoir quel eft le poids de cette quan« 
titc d'eau que le Cylindre occupe , il faut obferver celui 
de ce Cylindre & en fouftraire le poids mis dans Icbaftin 
oppo(c. Ceci peut être pratiqué fur les eaux minérales 
prifes en leurs fources , & auffi-tôt examinées. 

L'on peut faire des obfervations pareilles fur les eaux 
communes dont l'ufage eft ordinaire , tant pour boire 
que pour apprêter les alimens , afin que par la connoît 
fancede leurs propriétés on puiffe juger ce qu'elles peu- 
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vent contribuer à la fancc. Ces eaux que Ton appelle com- 
munes , à la difiFerence de celles qui font dites minérales , 
n'étant pas pures & (impies , peuvent avoir des propriétés 
diverfes , acquifes par la diverficé des mélanges qui s'y 
font faits en l'air ou dans la terre. Et quoiqu'elles ne tien- 
nent rien de ces efpeces de minéraux qui ont du rapport 
au genre moyen minerai ou au métallique , &c dont la par- 
ticipation a fait nommer minérales les eaux qui en font 
imprégnées , elles ont néanmoins quelque chofe de mi- 
nerai , car les fels & les terres qui s'y trouvent toujours 
mêlés , font des productions minérales. Et dans la plupart 
des eaux qui nous ont été envoyées pour minérales , 8c 
dont les obfervations faites en l'Académie Royale font 
ici rapportées, il ne s'cft trouvé que du fcl &dc la terre 
en proportions différentes. Le plus & le moins de ces mé- 
langes font la diftinâion entre les eaux de cette forte que 
l'on employé feulement à l'ufage médicinal , & celles donc 
l'ulage cft commun dans le vivre prdinaire & avec les 
alimens. Les plus fubtiles , moins pefantes , 6c moins mê-^ 
lées y font eftimées les meilleures des eaux communes» 
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AVERTISSEMENT- 

CE îj<vrt ^fl tOuytép de t^tt XActdémit. 
Jlnjf é ferpmni^M ceitxÂont ilU tfl^ ami» 
fofee , nui nen ait hé. U Juge , ^ i^ny aitym 
moins contribué quelques avis, MM, du Clos, y 
Borel, PerroMit ^ Galois , Mariottt , £i>nt£xaminé 
eu leur particulier s fi la, matière decetKhUM^agèàfi 
le reJUltat des pr^ofitions ^ des expériences , ft) des 
tréfiexiçmde plufeurs particuliers de ï^^eMét, 
Il efl donc de mon dévoir d^wertir le PMje^ 
quil doit â M. du Clos & à M, Borel , prejque 
tout ce quil y a, de Chymie j que M. Perrault & 
M. Mariotte y ont beaucoup donné de leurs /oins 
fi de leurs Méditations i que M. Bourdelin a exé» 
cuté ^ conduit prefque toutes les opérations Cby- 
miques , donné plufieurs avis y fait plupeurs re» 
marques , fi tenu la plupart des Kegiftres , £okfai 
tiré les expériences Chymiques dont il efl parlé 

dans ce Livre s que nous devons aux foins fi aux 
Tome IV. * CL 
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corre/pondances de M. Marchand frefqne toutes 
Us Plaintes rares que nous an/ons d(Mnées au Pu- 
hlicy f^ qù il nous a donné les noms des Plantes 
non encore décrites , leurs defcriftions & leur cuir, 
sure s que M. Perrault a beaucoup tra/vàllé k 
tonfroiuer ces deferiptions amec le naturel en pré- 
fence de la Compagnie , qm en a jugé y tant dam 
ce prenner exu^en, que dam le rapport qui a été 
fait des mêmes deferiptions retouchées : après quoi 
eUes ont été mifes en Vétat oà on les ahanionne, 
comme tout le refle de l'Ouvrage, aufugementdes 
perfinnes habiles & équitables. 
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DE L'HISTOIRE 

BEê PLANTES 




O R S Q^U E l'Académie a entrepris 
d écrire THiftoire naturelle des Plantes , 
elte n 'a pas^ ignoré quelle étoit réteoduë 
6c la difficulté de fon defTein. Comme 
c'eft une matière qui a été traitée par les 
plus excellens Philofophes de tous les 
iiecles , & qui a fait les délices de plufieurs Princes , qui 
n'ont rien épargné pour fatisfaire une curiofité fi loua- 
ble^elle a bien va qu'il lui feroit mal aifé d'enchérir fur tant 
d*excellens travaux , & de faire un ouvrage qui répondit à 
ce qu'on peut attendre d'elle ; & fur tout qui eût quelque 
prcipoition à la grandeur du Maître pour qui elle travaille. 
Mais elle n'a pas défefperé de remplir au moins une partie 
de ces devoirs , quand elle a confideré les fecours qu'elle 
reçoit de la protcâion &c de la magnificence dé ce grand 
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Prince, qui lui donne les moyens d'encrer dans ce tra«# 
vail par des voyes nouvelles , & qui ayant aflemblé plti- 
fieurs perfonnes pour travailler dans un même efpric au 
même deflein fans relâche & fans précipitation , & pour 
examiner les penfées des Philofophes par rexperience ^ 
& les expériences par leurs propres yeux, femble avoir 
trouvé le feul moyen d'avancer les Sciences, qui n'a jamais 
été mis en ufage par aucun de ce grand nombre de Sou- 
verains qui les ont aimées. Mais comme les perfonnes? 
que le Roi a afTemblées pour ce deflein font perfuadées 
qu'elles pourront extrêmement profiter des lumières de 
ceux qui font une étude particulière des Plantes & de la 
Chymie, la Compagnie a crû les devoir confulter (iir les 
moyens qu'elle fe propofe d'efTayer dans (on travail , pour 
s'y confirmer j ou y changer 6c ajouter félon les divers 
avis qui lui en feront donnés. . ' 

Nous nous fommes donc réfolus de donner au Public 
notre Projet de THiftoire des Plantes , de rendre compte 
du fuccès des expériences que nous avons faites , Se de 
propofer ce que nous croïons devoir faire à Fawnify 
afin d'exciter les Sçavans &c les perfonnes exercées en ces 
matières à nous communiquer leurs penfees. Nous zttciy 
dons d'eux en cela ce que le bien public leur demande; 
& nous leur promettons qu'encore que tout cequecha- 
cun de nous aura contribué à l'avancement de ee deflefai 
doive paroîcre fous le nom de la Compagnie , nous ne laif^ 
ferons pas de nommer dans nos Mémoires imprimés les 
perfonnes qui auront contribué quelque chofe à la per- 
fedion de cet ouvrage. Quelque foin queies Auteurs de 
l'Hiftoire des Plantes qui ont écrit dans ces deux derniers 
iiecles ayent pris d'éclaircir les difficultés qui fe croulent 
dans les Anciens fur cette matière , de rapporter leurs 
obfervations , & d'enrichir cette Hifloire d'un grand 
nombre de Plantes inconnues aux Anciens lilcù, ccrtaia 
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qu^ils ont laKTé beaucoup à defirer éàns cette partie de 
THii^oire naturelle. Pluîîeurs difficultés ont été décidées 
fur des raifons qui laliTent beaucoup de doutes y 6c d'au- 
tres foiït demeurées îndécifes : ces Auteurs n'ont fouvenc 
fait que copier les obfervations de ceux qui les ont pré- 
cédés y Si ne nous ont ordinairement fait connoître que 
le dehors des Plantes qu'ils ont ajoutées à cette Hiftoird; . 
On en découvre tous les jours de nouvelles,& il refte beau<^ 
coup à ajouter à la connoifTance de celles que Ton con« 
noic:le plus. Il feroit à fouhaiter que Ton vérifiât par ex- 
périence les oii^rvations qui font rapportées fur ces Plan« 
tes ; que Ton examinât fur chaque efpece de Plantes les 

5en(ees des Chymiftes fur la refolution de cette forte 
'eftres, & que Ton ajoutât à cette connoifTance de nou- 
velles -obfervations , & de nouvelles recherches , pour 
parvenir à quelque découverte utile au Public. 

Il y auroit de Tinjullice à blâhier ces Auteurs , d'a- 
voir laiffé tant de chofes utiles à faire à ceux qui les fui- 
vront. Ceft beaucoup qu'ils nous ayent aidé à reconnoî- 
tre une partie de cinq àfix cens Plantes dont les Anciens 
nous avoient laiffé des Defcriptions fort imparfaites , Se 
qu'ils y en ayent ajouté plus de cinq mille. Le defïein de 
(uppléer ce qui manque à cette connoiflànce étoit trop 
grand pour des particuliers*. Nous ofons dire qu'il eft 
digne du Roi, 8^ tout ce que nous pouvons faire, efld'y 
contribuer le plus quUl nous fera poffible , &: d'exciter le 
Public à concourir avec nous à l'avancement de ce deflein. 
Notts dirons donc ce que nous avons fait, & ce que 
nous avons réfolu de faire en ce qui regarde, i. La Dci^ 
criprion des Plantes, i. Leurs figures. 3. Leur culture. 
4« Leurs vertus , Se les recherches que l'on peut faire , S£ 
celles que nous avons faites, pour donner lieu de con- 
noiore au moins en quelque forte la nature des Plantes,. 
fait en elles- mêmes , foit par cappor t à nous. 
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CHAPITRE PREMI e'r. . " 
De U Defçriftion des Plantes. 

^ . T A Deicripcion des Plantes que Ton connoit affcs, 
individuelle" J-^ ^^^ énoncée à Tordinaire comme de toute Tefpece ; 
des Plantes maîs nous ne donnerons qu'une Defcriptioa individuel-* 
crcs- rares, j^ j^ ccUcs des Plantes étrangères qui feront fi rares ,rque 

nous n'aurons pu les obferver pluûeurs années de (uitc. 

On voie affés la raifon de cette différence. 

II. Entre les Plantes, il y en a qui comprennent un fî 

pSSËw' g""^ nombre de circonftances , qu'il n'eft pas poffibîc 
de certaines de les décrire exaâement en peu de mots. Nous avoa» 
fud'*^* ^^ ^^^^ ^^^ qu'après que nous aurons donné l'idée de toute 
rian?cs? 1a Plante , il fera bon de décrire exactement chacune des 
parties qui mériteront d'être traitées plus en détail. Par 
exemple , on pourroit (e contenter de dire , pour décrire 
fommaircment l'Abfinte vulgaire, que c'eft une efpece 
de SoufarbrifTeau à pluficurs tiges droites, brancbuës, 
de deux à trois pieds de haut, médiocrement garnies de 
feuilles d'un verd blanchâtre , découpées en feuille de 
Perfil ; que les branches finifTent en une e(pece de gtjiqi-* 
pe compofée de petites fleurs clair-femées , fperiques , de 
la groflcur des grains de coriandre , jaunes avec une le« 
gère teinte de verd, entre- femées de petites feUîliessJ^ 
ajouter à cela la faveur & l'odeur. Apxèsquoioo^poor* 
roit décrire en particulier, & à loi (ir, chacune des par- 
ties qui demanderoit une Defcription particulière. 

"I- Mais afin que l'on voyc d'autant mieux les raifons 

du^,^& (jucSc d^ 1a pcnfée que nous avons de donner deux Defcrip* 
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tions de quelques Plantes, il eft à propos de dire ici que cxaaitndc la 
nous avons cru devoir décrire en plufieurs rencontres Ç^pagnic 
quelques parties que Ton ne s'eft pas encore avifé de dé- dans ces Dcf! 
crire , comme les petites fleurs , dont quelques fleurs font "iptions. 
compofées , & quelqiies circpnftances de ces parties , que 
Ton ne découvre que qimîd onlesobferve avec beaucoup 
d'attention. N ous avonMuili réfolu de donner en détail la 
Dcfcription de quelques circonftances particulières de la 
Germination &c de la Radication de quelques Plantes ; Se 
de décrire rinterieur de quelques-unes de leurs parties , 
autant que nous ferons capables de le connoitre par la dif^ 
feâion. Cela comprend la Defcrintion de la (Iruâure 
intérieure de quelques Semences , ae quelques Germes , 
& de quelques Racines naiiTantes ; la De(cription des Fi^ 
bres y te de leurs intervalles , tant de la racine adulte que 
du tronc, à^s Pédicules, & de leurs enveloppes, Nou^ 
examinerons aufli les Abouchemens de quelques Pedi- 
culesianc avec les branches , qu'avecies feuilles , ou aveu 
le fi;uit$ la ftruâure intérieure des feuilles & du fruit, 2^ 
les ch&ngemens qui y arrivent jufques à fa perfedion. 
Nous avons mêm.e jugé devoir faire mention dans cc^ 
Defcriptions de plufieurs chofes que Ton ne peut voir 
ordinaîremeni; qu'avec le Microfcopc. Or il eft aifé de 
voir qu'une feule Defcription ne peut comprendre touc 
cela ;• & que quand il feroit poflible de le r^uire en un feul 
article , la mémoire en (eroit accablée. 



N G tr s tâcherons de ne pas porter cette exa£titudtf 
trop loin. Ge qui fuit en fera voir les raifons , & les bor-»' 
nés dans lefquelles nous croïons nous devoir renfermer. 

I. Il feroit à defirerque chaque Plante fut décrite de 
telle forte,qu'il fut comme impoflible de larCon fondre avec 
aucune de celles qui font déjà découvertes ; & même, (i 
Ton oie le dire y avec aucune de celles que T^n pourra 
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Rai(bns d« 
cette ezaâi* 
cude. 
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découvrir. Or plus on exprimera de circonftanctt dans 
la Defcription, plus on femafFuré qu'elle diftinguera la 
Plante donc .elle eft énoncée, de toutes les autres Plan- 
tes , parce qu'il eft rate de fe rencontrer en un gyand nom^ 
bre de circonftances. On préviendra donc par ce moyen 
toutes les occaGons de ces douces fans fin, que Texceflive 
brièveté, ou l'inapplication de Anciens nous oaclaiflee» 
en fi grand nombre. Car, qu'y a-c'il de plus facile , que 
de faire pafTer une Plance pour une aucre crès * différen- 
ce , quand : par exemple , on ne lui donne poinc d'aucres 
marques , que d'avoir pluficurs ciges branchuës , des fciiil- 
les comme celles de la Coriandre , àc des -%urs jaunes 
au milieu , S£ blanches dans leur cour? Ce qui ne coo* 
yienc pas mieux à la Macricaice, qu'à beaucoup d'aucres 
Cependanc, Diofcoride s'efl: concenté de ce peu de mar- 
ques , pour décrire le Parchenium , qu'on n'auroic point 
de peine à reconnoître 6c à difUpguer, fi cet Auteur étoic 
un peu plus encré dans ladiftinâiondesparcies. .^. 

X. Comme il y a be^ijucoup plus de dw&rensçoqfiMirs 
de de nuances de coui^ri^ que de cermes pour kfc ex« 
primer, il ne fe peuc qu'on ne foit crès-fouvenc obligé 
de (ê concencer d'un moccrop gênerai , & par confequenc 
équivoque* Par exemple , av^ir les fcfiillesfifi/fêmiemeMt 
decâffpées ^c(kunc cxpttdS^on commune à la Dp^^^pcibn 
de la Camomille , du Peucedanum , du Fenoilîl , des 
hauces feuilles de la Coriandre, & de plufieurs^aufvs 
Plantes qui ne laifienc pas d'avoir les feuiUçi fort dj^ 
rences les unes des ancres. C'eft pourquoi ^^&j^n n'ajflS[^e 
à la Defcripcion des Plances , dans le^uelleson rencon^ 
cre de ces forces de circonftances , d'aucres marques.qui 
lesdiftinguenc , il pourroic arriver qu'elles demeureroienc 
confufes encr'elles, 

5, Pour ce qui regarde la defcripcion des germiiubr 
dons, & des radicatipns , Sf die couc ce qui cft cpmpri^ 

fou9 
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Ibus le mot de di£edion , on voie les ufagcs que Ton en 
peut tirer pour la découverte des caufes ôc des circonlP t 

tances de la naiflance, de la nutrition , de raccrciiTement 
& de la mort de tout ce qui a quelque vie. Par exemple, 
4>n pourroit examiner (îce lafCsqui paroît dans la plupart 
des feuilles , eftcompofé de vaitteaux creux , qui fervent 
d'artères & de veines , ou feulement de filets , qui fervent 
de chaîne pour la tifflire de la chair 1 Si ce fuc colore , qui 
ibrt des plantes laiteufes coupées > fort des fibres , ou de 
leurs intervalles : Si la ftrufture des vaiflcaux des fciiilles , 
£c leurs embouchures mutuelles font telles, qu'on en 
fnitiTe déduire quelque confequence favorable au dou- 
ile mouvement du fuc dont fe nourriffent les plantes , 
c'eflrà-dire , au mouvement cpii pafle des racines à Tex- 
xrémité des (branches , -& à celui qui paffe de Textrémitc 
àts branches vers les racines , fuivanc la propofition qui 
£it faite il y a plufieurs années par une perfonne de là m. Tirra$dt 
Compagnie, qui Tappuya de plufieurs conjeâures, que J^^^'/**^''' 
l'expérience a depuis confirmées r (çavoir , fi les poils des 
fcUiUcs y ou des tiges de quelques plantes font creux , & 
ifervent à la nutrition, comme une autre perfonne de la .^'^j^ 
Compagnie k foupçonnoit fur des remarques qu'il a fai- [^^\ ^^^ 
tes , hL qui rendent cette opinion afies probable : fçavoir , 
ii comme il paroît fur les feuilles de THypericum , de pe- 
ckes ouvertures , au moins d'un côté , ii y auroit moyen 
d'en découvrir d^autres -plus cachées en d'autres feuilles , 
& plufieurs autres circonftances que nous examinerons 
félon les rencontres & les penfées qui pourront venir dans 
rjÉtude de ces chofes. Ce font à peu près les raifons de 
l'exaftitude &: de l'étendue que la Compagnie fcpropofc 
dans les Defcriptions^ 

Mai s , parce qu'il feroit trop long , &: fouvent inutile , ^^^i^ cct^ 
dr remarquer tout , & de donner au Public tout ce qu'on u cxaôitudci 
Kcc.daCAcéd.rom.IL * R 
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remarque : nous avons crû-devoir nous attacher pârtîcir« 
licremcnt à remarquer , i. Les circonftances qui peuvenc 
fuppléer au défaut des diflinâions feniibles dans les plan^ 
tes difFerentes qui (cmtafTés femblablespourne pas avoir 
de ces différences fenfibles qu'on peut exprimer fans équir 
voque , comme il fera explique. 2. Celles qui marquent 
quelque induftrie particulière de la nature. ' j. Tout ce 
aui peut fervir à découvrir les ufages des parties 1 à re^ 
futer , ou à confirmer ceux qui font déjà reçus ^ enfin tout 
ce qu'on jugera pouvoir de quelque manière que ce (bit 
contribuer quelque chofe à la connoiâfance de la Nature^ 
Si nous pouvons porter ces recherches auffi loin que 
nous le defîrons , il ne fera pas poffible que nos Défcrip» 
tions foient courtes. Mais fi nous les pouvions exprimer 
bien nettement, 6c en auffip^u de paroles qu^ilcftpoiS» 
ble y on peut dire qu'elles ne feroient longues que par Ta^ 
bondance des choies agréables & utiles qu'elles concien*» 
drolent» A Toccafian de quoi nous devons dire , que itouà 
ne croyons pas nous devoir abftenir de faire plafienrs re« 
marques de l'utilité dçfquelles on ne s'appercevra pasd'a«* 
bord; parce que nous efperons qu'elle pourra parohre 
dans la fuite; &r que cela fiiffit àuneCompagniequieft 
établie beaucoup plus pour obferver la Nature, que pour 
marquer les bornes de fon pouvoir , &: prévenir les kitcn* 
tions y &c qui fçait par Texperience des fiecles pafles^ que 
beaucoup d'obfervations qui paroiffent inutiles-dans lecnr 
commencement , fe font terminées à des ufages dSinc ex« 
tréme importance. Cela fuffira , pour juftifier notre exa- 
âitude, & ridée que nous avons d'une Defcriptiontelkr 
que nous fouhaiterions la pouvoir faire; 

VL Afin que ces Defcriptions fervent à diftinguer en^* 

to ïSl^ntï^ tr'elles des plantes differeates , qui paroiffent feroUables, 
tUftrcAus lious ne remarquerons pas feulement les citconfianccf 
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d'où rcAiltent les différences de ces plantes, mais nous oui pamifTcnt 
fâcherons de les faire remarquer aux Le&curs comme ««Wablcs. 
différences. 

Nous ne donnons pour différence , autant qu'il nous 
efl poffible , ni le plus ni le moins , fi ce n'cfl dans les ren- 
contres où nous pouvons le réduire à quelque mcfure qui 
puiflc faire entendre les proportions , parce qu'autre- 
ment cela ne donne pas une idée afles précifc. Nous 
évitons auffi de donner pour differnre , les circonftan- 
ces pafFageres ou difficiles à obferver j & nous tâchons 
au contraire à faire que les circonflances dont nous ti- 
rons les différences , foient aifées à appercevoir y Se du- 
jccntautant que la plante. 

Cela n'empêchera pas que dans les rencontres où nous 
n'aurons pas lieu d'en ufer ainfi , nous ne donnions pour 
diftindion , de certaines parties qui font cachées com- 
me les racines , ou qui ne font pas aifces à apperce- 
voir comme le poil folet , ou qui ne fe rencontrent fur la 
plante que durant un certain tems^ comme la fleur, le 
fruits & même le plus 6c le moins, quand nous nepour^ 
rons £iire autrement. 

* Ces'diftinâions ne ferviront pas feulement à l'hifloi- 
re delà nature , mais elles pourront aufli quelquefois fer- 
vir à d'autres ufages plus importans. Car il importe, 
^at exemple, de donner une marque certaine par laquel- 
le on puiffe difcerner l'Apocynum à feuilles d'Androfk- 
. jne y du véritable Androfa^me , & le grand Géranium , de 
l'Aconit. Car encore qu'il foit difficile qu'une perfonnc 
exercée , qui penfe à ce qu'elle fait , puiflc fe méprendre 
à ccc Androfa:me,& qu'il foit impoflible qu'elle prenne 
TAconit pour le grand Géranium 5 il efl pourtant , fans 
comparaifon, plus avantageux de donner des moyens de 
dîftinguer ces chofes , qui foient tels , que les perfonnes 
les moio». iaitruitei ne s'y puifTent tromper. 

Rij 
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Comme des plantes très-difFcrentcs peuvent (buvenis 
pafTer les unes pour les autres ;.au{Ii il arrive fouvenc ati 
contraire que la même plante pafTera pour dilFerence 
d'elle-même , par la difFerence de la culture ou du terroir. 
Nous croyons qu'il fuffit d'en avertir ici le Leâeur uno 
£ois pour toutes à l'égard des changemens que Ton ne 
peut exprimer précifëmcnt. Mais s'il arrive que ces mè^ 
mes caufes changent la plante en des cîf conftances que 
l'on puifTe exprinRr clairement y nous ea avertirons le 
Leûeur autant de fois que l'occafion s'enprcfentera. Le 
feul exemple du Narci({e vulgaire fait afies voir que cel^ 
arrive quelquefois. Car la fleur de ce NarcifSe eft un go- 
det jaune , au dehors duquel font appliquées quelques 
feuilles de même couleur qui s'en détachent à une cer- 
taine hauteur. Or quand le Narcifle vulgaire vient dant 
les lieux incultes, la fleur eft de telle forte que les feiiiU 
les naifTent beaucoup plus près de l'embouchure du go* 
det que de fbn fond,.&: le godet fe retrcffit tQut*à-coup ^. 
& devient comme un tuyau depuis l'origine des feilillea. 
jufqu'au fond. Mais s'il cfl cultivé , le godet eftprefquQ 
auffî large en fon fond qu'en fon embouchure, & lei . 
feuilles prennent leur nailTance vers le milieu.deJa hau»- 
teur du godec. 

La neceflîtc où l'on eft de trouver dès termes propresy 
fur tout dans les Defcriptions, nous a fait penief;^ prendre 
la liberté d'introduire quelques nouvelles manières do . 
parler , ou de rétablir quelques vieux mots lorfque nouf^ 
manquerons de mots propres. &: en ufage^.afin depoiif 
voir nous faire entendre en moins de paroles & plu» iiet^ 
tement , quoique peut-être avec un peu moins de poli- 
tcffc. Et nous prévoyons que nous y ferons fbuventobli« 
gés, parce que peu de gens ont écrit des plantesenno^ 
tre langue. 
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ir fcroit trop long, & n*cft pas tcms de dire en détail Précaution 
ce que nous faifons en cela. Nous ne produirons rien fans ["Jn^^^f ^"7 
prendre confeiL Cependant cette exemple fervira pour choix de ces 
toupies autres. Il y a des fleurs rondes & planes dans leur ««^mcs. 
fout y compofees d'un difquc & d'un iimpîe rang de feuil- 
les longuettes qui naiffent autour & à peu près félon le 
plan du difqae. Voilà un grand nombre de paroles , que 
nous croyoiis pouvoir abréger , en appellant en un mot 
«es fleuri radiéts. Il eft vrai que c'cft un mot nouveau ^ 
cire du langage de la Médaille antique : mais il efl; court? 
& (Ignificatif , & n'eft pas défagréable, Ainft les feuiUeis' 
découpées en lanières^ que l'on appelle d'un fèul mot l^tin 
dacimUus , pourront être nommées en François /^f/W/rjy 
en un (eul mot , quoiqu'il n'ait pas encoreeté mis en ufa^ 
ge. Nous mettrons à l'entrée de l'Ouvrage une lifte de 
ces mots , & des termes de l'Art , pour en avertir les Lec« 
seurs , &: les y accoutumer ; & nous ajouterons mêmei , à 
cêté des termes qui fignifient des chofes diflîciles à décria 
re y 8£ qui (ont moins connues , les figures neceflaires pouc 
«a donner l'intelligence»^ 

Nous prendrons la même liberté en ce qui eft des cou^ 
leurs y parce qu'elles fervent beaucoup à reconnoitre les 
plantes ^ & que les figures ne peuvent prefc|ue fuppléet 
en aueuno manière à^ ce qui^manqueroit à leur expreflion 
4ans ledifcours. C'eft pourquoi^ comme nous avons enr 
François beaucoup de mots afles fignificatif^ en cette ma« 
tîerc, mais qui ne font point dans les Livres^ &: que les? 
^Is Peintres ,. Teinturiers fi£ Tapiffiers paroiflent avoir 
introduits dans l'ufage commun ^. nous neUiflerons pas^ 
dfinx>usen.fer.vic.. 
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CHAPITRE III. 
Des Figures des Plantes. 

I. TVT ^ " ^ avons fait les Planches les plus grandes qu'il 

acSf ""^rc" IN ^ été poffiblc dans un grand Volume ; * cnfortc qtf il 

^ V In-folio y ^ plufieurs Figures qui rcprcfentent des Plantes d'une 

formé £Au grandeur médiocre , aufli grandes que nature. Quand il 

s'eft rencontré qu'une plante n'avoir que deux fois la 

hauteur de la Planche ou peu plus , & qu'on la peut coiu 

per en deux fans la rendre méconnoiÂTable , on en> re-* 

préfente ordinairement les deux moitiés dans la même 

Planche. 



li^s mut M été 
0ûfig ici in- 
qm^rtû. 



II. 

Gomme on 
peac recon- 
ooître dans 
cette gran- 
deur la mefa- 
re pofîtivc 
des Planées 
beaucoup 
plus grandes. 



Mais parce qu'il y a beaucoup de plantes qui (ont de 
beaucoup plus grandes que le Voulume^commelePaiii^ 
cratium, la Morelle de Virginie, U encore plus lesar« 
bres : nous avons trouvé à propos d'ajouter à la figure dtf 
la plante quelqu'une de Tes parties de la grandeur nanu» 
relie, qui fer vit comme de pied , par lequel on pût juger 
delà véritable grandeur de toute la plante* 

Cela fe fait en deux manières différentes. Car pour les 
plantes qui s'étendent fur la terre , foit qu'elles jettent une 
tige , foit qu'elles n'en jettent point , comme elles laiflèsiit 
toujours vers le haut de la Planche une place vuide , md^ 
me après qu'on les a repréfèntées auffî grandes qtt'ileft 
poflible, dans la grandeur qu'on s'eftpre(crite; on pcar<« 
ra repréfenter dans ce vuide : par exemple , l'Epy de fleurs 
de l'Acanthe , grand comme nature ^ ou le difque de la 
fleur de Carline , ou enfin quelqu'autre partie. Mais pour 
celles dont la figure & le contour eft tel qu'on ne peut les 
repréfenter aufli grandes qu'il eft poifible^ fans remplir 
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toute la page, comme la Morelle de Vitgmîe, laRofe 
d*Outremer , le Belveder , &c tous les arbres^ on repréfen- 
tera fur le devant 6c au haut du tableau quelque partie 
de leur grandeur naturelle , & Ton repréfentera la mafTe 
& le port de toute la plante réduite au petit pied dans le 
lointain. On n'aura cette exaâitude dans la repréfen^ 
tation des arbres que pour ceux qui ont quelque chofc 
de fort remarquable dans leur tout i par exemple le Ta- 
maris &c tous les Conifères. 

Nou s ajoutons à la figure principale de chaque plan- irï- 
te, celle de fa graine, ou feule û elle vient nuë, ou avec fes ccffo^cs"dc^^ 
enveloppes <£ fès accompagnemens. Nous avons même queiaacs par^ 
crû devoir joindre au portrait de la plante parfaite , celui "^* dcsPlao* 
de la même plante n!iiflante , quand elle naît d'une figure 
aâes différente pour être difficile à reconnoitre. 

La difficulté qull y auroit à reprcfenter cnticrcsfcs '. r9v .^ 
plantes, dont toutes les parties (ont très-petites & fore ^^^]^ •« 
preliees entr elles > comme les Moufles y rait qu on leçon* prérencer te»' 
tente d^en deffigner un brin de chacune ^ tel qu'ion le peut p^^^^^ ,q^ 
▼oir auMicrofcope. On fc fervira de la même commodité titcl ,^&1î« ' 
pour deffigner exadement les petites parties des grandes l^"'^* Pé- 
piantes j'^ quand leur repréfcntation pourra fervir de queU pj^^tcs.*"'"* 
cjue chofe , foit pour rembellifSement de l'Hiftoire des 
Fiantes , foit pour la recherche de leur caufes ; & on leur 
donnera une grandeur fuffifante, pour les voir aifémenc 
&: nettement. On deffignera auffi les veines de quelques 
£?iiiUesteUes qu^elles paroiflent , en les interpofant entre 
les yeux ic le Soleil , ^ on les tracera d'un fimple trait ^ 
fans y exprimer autre chofe que le iquelette des fisuiUes^ 
& fans y rien mêler du tiffi>. 

Çqiau% le port des pLmtcs £iit unq bonne partie d^ 
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V. leur figure , encore que Ton en ait reprefentc plafîeurs ar- 

obfcrTation f^chécs avec les racines , aiin que leur figure fut plus com- 

Plantes. pièce j nous avons cru touccrois que les portraits de-quel*. 

qucs Plantes leur reflembleroienc mieux , fi on les deffi« 

noit prccifément comme on les trouve ; c'eft-à-dire , étant 

encore fiir la terre où elles ont pris naififance. 

V I. Nous faifons deflîner tduccs les Figures par le PeintK 

guw7d aprèi dont feu Monfieur s'eft fcrvi avec le fiiccès que Ton (çaic* 
nacare. & il les deifine toutes fiir le pied , parce que nous avons 

defiré qu^elles fulTent plus garnies que celles qui (ont 
peintes dans les Volumes <les Plantes de feu S. A. R. On 
a pourtant été contraint de copier fur ces Ori^inatix quek 
ques Plantes très-rares , qui ne flejarilTent , iç ne porteos 
ici que rarement. 

▼ÏÏ-. Comme Ton n'a pas jurqul préfent imprifoiNtvec les 

fiiriM^r!î^" couleurs, & que les enluminures confumentbeaàiCDup de 

tiôns £ noir temps , & ne réu(fi(rent pas toujours ; nous avoos crû j 

*r- N«?c. pouyoir fupplccr en quelque forte , en prenant iCbinqné 

les Gradations des couleurs foient à Favenir exprimées 

dans la Gravure autant qu'il fera poûiblec aîofion craice^ 

ra différemment le verd brun Se le verd clair ^ les Pleur$ 

blanches & celles d'une couleur enfoncée. 

Nous n'avons pas crû nous devoir fervir d*unc nouvelle 
manière d'imprimer avec les couleurs , pour quelques la^ 
ions que l'onpourra facilement fuppléen 

VIII. Nou s préferons la Gravure a Feau fortcrà toutes les wh 

Pourquoi les j^es ^ patcc qu'elle a plus de liberté , qu'elle eft plus.prom* 
Jrlvte à °°^ te ^ pïu5 ^^c , & qu'elle n'a guercs moins de nectetis qua 
|catt Ane la Taille-douce, pourvu qu'elle foir bien traitée, 

C'eft ce que nous avions àpropofer furies Figures. Il 
£mt imaintenaat parler de la culture des Plantes* 

CHAP, 
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Ut RE ce qu'on traite ordinairement en cet endroit, i* 

- - - - - Examen db 

:miiuitioiii 



_ le lieu natal , la durée , &:c. nous avons commencé, ^^ 
& nous continuerons d'obferver les Germinations & les 
Radications des Plantes , avec autant d'exaâitude , à pro« 
|>ortion , que Ton a obfervé la formation du poulet dans 
rœu£ 

- Po?u n connoitre d'autant mieux les principes de la Vc- j^^^^^çj ^ 
getation des Plantes , nous nous fommes propofes. i. far les Pria. 
D'cflayer les Germinations dans le Vuide. ^. De tirer cipes de la 
par la lexive les fels , & s'il fc peut, quelques autres fubf- ▼«B««*«ii 
tances des différentes efpeces de terre , & fur tout de cel-» 
les qui femblent être afteâées à porter plutôt une Plante 
qu'une autre Plante. 

Notre deflein dans l'extraâion de ces fels , eft d'éprou- 
y ex entre autres chofes , fi les terres lexivées feroient ca- 
pables de porter quelques Plantes ; fi ces terres ayanteté 
expofees à l'air durant long-rems,à couvert & à découvert, 
elles fe chargeroient de nouveaux fels , & fi ces fels fe- 
roient de même nature que les premiers ; fi deux terres 
qui femblent être afFeâées chacune en une forte de Plan- 
te , ayanteté lexivées , & l'une imprégnée des fels de l'au- 
tre , deviendroient par ce moyen capables de porter l'une 
ce que portoit l'autre ; quelles font les convenances & les 
différences dcces fels; fi l'on pouriroit découvrir quelque 
convenance entre le fcl d'une terre , &: celui des Plantes 
«ufquelles elles femblent* affectées , fifc. les différentes 
proportions du fel dans la même terre , félon les differens 
Rcc. de rAcad. Tome IF. S 
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lits , félon qu'elle a porte , ou demeuré peu ou beaucoup 

de tems en jachère , &c. On voit aïïes où cela peut aller. 

III. Nous avons réfolu d'éprouver fur toutes les Plantes 

Expcricnccs toutcs Ics manières de les faire venir , qu'elles donneront 

f« ^manlcTO licud'eflaycr.Nous ferons donc ces effais fur toutes les ma- 

dc faire venir nietès de Ics faire vepir de Graine, de Bouture, de Racine, 

M Plantes. ^^ Provin , de Feuille , de Décoûion , de Suc , parce qu'il 

y a des exemples de tout cela en plufîeurs Plante» , même 

du dernier , au moins fi l'on en croit Theophrafte, qm 

dit que le fuc de Lis , & celui d'HippofeUnum produifeat 

des Plantes pareilles à celles dont ils ont été tirés. 

jY Nous eflayerons les moyens que l'ufage & des conjec^ 

tarla Culni- tures taifonnables nous pourront fuggerer , foit pour do- 
'^ mediquer les Plantes fauvages , foit pour amender les do- 

meftiques^ (bit pour communiquer aux unes & aux au- 
tres des vertus étrangères ,• par exemple , rendre purgatifs^ 
les fruits agréables à manger, en entant les arbres qui les> 
produifent , fur des arbres purgatifs , ou par quelque au- 
tre moyen que ce Coït. 

V. Nous vérifierons par ces expériences'' ce que les An- 

r^riffcatîoii ciens & les Modernes ont avancé fur tout cela , avec ces- 

«es fairs aile- ^ . j .a i r • 

gués par les précautions : I . de ne nous point arrêter aux obier varions 
Auteurs. manifcftement fuperftiticufes : i. d^obferver tout ce qui 
riJnriu'i^ cet- ^^ ^^^^ P^^ ^^^ y ^ ^^ ^^ décider en cela le poflîble ni l'im- 
tçvérificarion poflîble pat aucune conjcélure: 3. de ne pas condamner 
de faux ce qui ne nous aura pas réuflî , mais de raconter 
feulement le procédé & le fuccès de nos expériences. If 
arrive (buvent r. qu'un Auteur ne veut pas direrout foii 
fecret , ou le dit imparfaitement , ou d'une manière équi- 
voque , ou obfcure : i. le Leflteur peut ne pas avoir biea 
entendu le fens de l'Auteur -.. 5^ &: la diverfîté des paîs* 
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j>cut faire que ce qui rciiffit en Tun ne rcuffit pas en l'autre* 
Nous efperons pouvoir épargner une partie de ce tra- 
irail , zn moins fur toutes les Plantes qui peuvent entrer 
dans lacompoficiond'un Jardin potager , parce que nous 
apprenons qu'un homme habile dans les Lettres , qui s'cfl: m. ii tm 
rendu célèbre dans la culture de toutes ces Plantes , cfl: Sb^'^tinU. 
prêt de donner au Public la meilleure partie d'un grand 
nombre d'expériences qu'il a faites avec beaucoup d'exac- 
titude y duranc plus de vingt années , fur la nuniere do 
planter, d'élever , & de cultiver toutes ces Plantes. 

Nons donnerons tous les moyens que nous fçaurons^ 
d'élever ici les Plantes étrangères , & les Plantes rares , 
dont on ne connoît pas ordinairement (i bien la culture. 
C'eft à peu près ce que nous avions à dire de la culture 
des Plantes. Il faut parler des vertus, & dire ce que nous 
avons deffein d'ajouter à ce qui a été dit fur ce fujet par 
ceux qui ont écrit jufques à prefent fur les Plantes $ Se ce 
que nous avons tenté de nouveau. 



CHAPITRE IV. 
Des Vertus des Plantes. 

Section I. 

Ce que nous pouvons fupflcer dans ce qui a été fait ju/fUf 
À frefentfur ce fujet. 

ON peut fuppléer en trois manières ce qui manque i. 
en cet endroit à la connoiffance des Plantes, i . £n . Trois ma^ 
évitant les fautes que les Auteurs anciens ft: modernes ont pilc^^w q^ 
&ites dans le rapport des vertus, u En confirmant , ou manque à b 
réfiirant ce rapport par rexpcriencc. 3. En doxmant quel- ^"^^^ç^f^Jj^ 

S î) Plaaces. 
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ques ouvertures pour acquérir en cela de nouvelles con^ 

noIiTances ^ foie pai; Texperience ^ foît par le raiibnne^ 

ment. 

I. Les fautes que les Auteurs ont faites en rapportant les' 

Eviter les fau- yertusdcj Plantes, font: i. d'avoir attribué aux Plante» 

Auteurs oot des vettus qu'elles n'ont pas , ou de leur en avoir attribue 

faites ctt rap- qui nc font pas feulement fauffes , mais même fuperfti- 

▼crtus des* tieufes : i. d'avoir énoncé autrement qu'ils ne dévoient 

Plaaccs« ce qu'ils ont dit de vrai. Car les Auteurs ,. au moins la 

plupart, ont quelquefois tellement confondu le vrai, le 

^ux , le fuperflitieux , qu'on ne peut deviner en les li- 

fant , ni fi ils ont crû ce qu'ils difene,. ni jufques où ils l'ont 

crû^ en forte que les perfbnnes qui ne font pas exercées 

dans cette connoiflance , &: quelquefois même les per- 

Tonnes habiles ^ ne peuvent fans légèreté les croire , mc^ 

me quand ils difent quelque chofe de vrair 

. Voilà la première raute qu'ils ont faite en ce qu'ils ont 

dit de véritable. La féconde eft d'avoir fouvent manqué 

de dire , en ^ifant le rapport des effets de chaque Plante,. 

quelle cd la partie de cette Plante qui fait cetefiet; s'il 

tant préparer cette partie , Se de quelle manière ; combiea 

on en peut donner i l'efpece delà maladie à laquelle elle 

convient ; à quel tems de cette maladie ,^& à l'égard de 

quelle partie. Cependant il eft fouvent d'une grande con- 

fequence de marquçr toutes ees<:irconjftances. 

La troifiéme faute eft d avoir quelquefois obmis de 
marquer le degré de la vertu , fur tout en parlant des ef^ 
fetsqui appartiennent à ces qualités qu'on appelle fécon- 
des & troifiémes. Ce n'eft pas qu'il foit poflîble de donner 
7 aux degrés de ces qualités, des bornes auflî précifes que 
-' < celles que Galien a voulu donner aux degrés des qualités 

premières : mais au moins on doit marquer dans une cer-^ 
. tainc latitude fi une Plante fait fon effet fort ou foiblc,. 
m médiocre. Ainfi^^ fuppofé par exemple , que T Adjante 
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ût Quelque chofe aux ccrouclles & à la pierre ,. H feroi^ 
mieux que Diofcotidc n*eôc pas dit que TAdjante diflîpc 
les ccroiielleis , & qu'il brifc la pierre : car quelque vrai 
que cela puiflfe ccre jufques à un certain point , la chofe 
eft énoncée trop généralement. Cependant Galien même 
en a parlé avec atiffi peu de précaution. 

La quatrième faute eft d^avoir rapporté des efFétsdonc 
on n*a que peu d'expériences très-incertaines , avec au-*- 
cancd'a^ramccqued'autr^es c&zs très-certains &: recôtf- 
BUS pair un longuiage. Par exemple Diofcoride n'hefite^ 
pas plus à dire que le^ Lentilles donnent des fonges fa-' 
cheux, qu'à dire que l'Opium aiToupit.' 

Nous tacherons d'écrire toutes ces choies phis exzGtc^ 
ment. Nous ne ndus engageons pas à n'écrire rien que def 
vrai ^ fur tout dans les choies que nous ne fçavons que fui^ 
la foy d'autrui r mais nous ferons au moins tout ce qut 
BOUS fera poffiblc ) pour dite toutes chofes d'une manière 
à faire diftinguer fi nous les donnons pour certaines, ou^ 
douteufes , ou probables ; ii elles fuccedent , ou prefque 
toujours y ou le plus foovent, ou quelquefois , ou rare-^ 
ment v & comme i4 y a plus de chofes douteufes que de 
certaines , nous pancherons plutôt du côté durdoute,yque 
du côté de l'affirmation. 

Si quelque Auteur aiTure iïir une opinion: fauiïe , un* 

£iit que nous jugions fiux , nous réfuterons cette opinion; 

iinon , nous nous contenterons de nier le fait ^ avec cette? 

précaution toutefois, d'avoir grand^ égard à la différence 

des pais 6c des tems. Car il^ fe peut i^ire qu'une Plante 

^i fera venue de Grèce ou d'Afie, & qui étoît capable 

^'un certain effet fur les corps des Grecs &:des Aiiatiques^ 

se faiïe pas le même effet en France , & fur les François y, 

^ caufede la différence des lieux , & de la manière de yi- 

^vrc; puiiqu'il feroit peut-être difficile qu'elle le fît à prc^ 

:^ac fur les Grecs mômes &; fur ies Afiatiques , à cauièdà> 
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grand changement que la fuite du tems a apporte dans 
leur manière de vie. £t Ton doit être d'autant plus fcru^ 
puleux en cela y que les Anciens ayant dï% beaucoup de 
chofcs afles négligemment , fi Ton ofe parler ainC , il Te 
peut fort bien ^irc qu'une Plante préparée 6c donnée d'u» 
ne certaine manière , & en une certaine occafîon , leur 
ait rcùfli , & qu'elle ne nous rcufliflc pas ; parce qu'ils ne 
nous ont pas avertis de toutes ces circonftançes* 

Nous n'a£Feâerons ni de paffer fous filence , ni derap^ 
porter tous les effets qui tiennent de la fuperftition : mais 
nous ferons feulement mention de ceux dont Texemple 
pourra fcrvir à défabufer le Public de tous les autres. 

Il fer oit à fouhaiter que nous pûffions diftinguer par 
Texpcrience , ce qu'il y a de vrai & de faux dans les effets 
inexpérience, dont on a fujet de douter : mais nous ne pouvons promet- 
tre d'éprouver fur le corps de l'homme , que ce qu'on peut 
éprouver fans rien bazarder y 8c qui peut être reconnu en 
peu de tems. 

Nous éprouverons autant qu'il ^ous fera pofGble, les 
effets qui regardent dautres fujets que le corps de l'hom- 
me y comme ce qui appartient aux Arts. 

Mais nous n'éprouverons ni fur l'homme , ni fur d'au* 
très fujets , que les effets que l'expérience peut décider* 
Par exemple y on peut voir fi le Guy de Chêne y ou la ra- 
cine de Pivoine , arrête les accès du mal caduc ; fi une 
Plante pouffe les urines , icc. fi une fieur ou un bois doua- 
ne une laque de telle ou telle couleur ; mais fi une Plante 
conferve la mémoire , ou fi elle échauffe au commence- 
ment du premier degré , c'efl ce que l'on auroitpeineà 
appercevoir, quand même il feroit véritable^ 6c quand 
on pourroit le remarquer , ce ne feroit qu'en un très-long** 
tems , & d'une manière fort équivoque. 

Pour lereflc, c'efl-à-dire les effets que Ton ne peurve^ 
rifier fans quelque danger y comme celui de purger^ ou 
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J'aflbupif ; tout ce que nous pouvons faire pour nous en 
afTurer , eftd'en envoyer des Mémoires aux Médecins 
avec qui nous avons commerce , & rendre compte au Pu- 
blic de ce qu'ils nous auront appris. 

Si dans quelques occafions nous ne pouvons rien ap« 
prendre par cette voye , nous ne croyons pas pouvoir rien 
faire de meilleur que de faire fur des Brutes , les épreu- 
ves que nous n'avons pas droit de faire fur les Hommes ; 
encore que nous foyons trcs-perfuadés qu'il n'y a point de 
confequence infaillible à tirer des effets des Plantes fur 
les Brutes , aux effets dès Plantes fur les Hommes. 

Nous ofons dire en cet endroit , qu'il feroit à dcfîrer 
<que Toii eût le pouvoir d*cprouver fur des criminels coni 
damnés à mort y les remèdes Contre les poifons ; parce 
qu'on ne peut gueres s'en affurer qu'en cette occafion. 

Tout ce que nous avons dit fur la vérification des ver- 
tus frites dans les Auteurs y nous le difons fur la décou- 
verte des vertus non écrites , que l'on peut prévoir pat 
quelques conjedures fondées fur des expériences préfu- 
mées femblables , ou fur des raifonnemcns. 

Nous tâcherons donc de découvrir de nouvelles vertus 
dans les Plantes , en les éprouvant , foit fur le corps de 
l'Homn^ , foit fur d'autres fujets , & par rapport aux Arts, 
comme aux Teintures , à la Peinture , aux Tiffures , &c. 
Etnous employeronsàces découvertes lesperfonncs ha- 
biles en chaque Art y les aidant autant qu'il nous fera po(^ 
fiWe , de nos conjefitures & des matières que nous defire- 
rons d'éprouver. 

Pour vérifier les vertus que les Anciens ont attribuées 
aux Plantes , il faut connoîtrc les Plantes aufquelles les 
Anciens ont attribué ces vertus ; c'eft-àdire , fçavoir que 
la Plante à laquelle tel Auteur attribue telles ou telles ver- 
tus, & qu'il appelle, par exemple, Buglofe, Hyflbpe, 
icc. eft celle que nous connoiffons fous le même nom , ou^ 
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fous un autre nom. Cefl; pax la defcripcion Ac la Plante j^ 

& fouvent par fes propriccés , que Ton juge <ie ces Queé 

tions. Voici comme nous croyons les devoir traiter. 

De qaelle H fcmble que Ton doive renvoyer aux Grammaincns 

manière ncus touteslcs Queftions qui ne font que de nom ^ comme cel- 

Oucft^oDsqu^^ ^^^ qui dépendent de rétymologie, celles où on demanda 

fe trouvent il une Plante donton ne connoit que le nom & Textérieur^ 

dans les Aa- ^ q^ç ^^j Autcur appelle de ce nom , eft la même que cet 

teurs fur les ^ rr ^ n 

noms & fur autre Auteur appelle de cet autre nom , fans en dire autre 
les vertus des chofc ; fi une telle Plante a été connue d'un tel Auteur, 
Plantes, ^ toutes les autres Queftions qui ne font que de Littéra- 
ture. Cependant nous ne laiiTerons pas de les traiter , fi 
nous efperons les pouvoir décider enim mot; r., Parce 
que cela fert de quelque chofe pour entendre les Auceurst 
z. Parce qu'encore qu'il importe fi;>ttvent très-peu d'ej^ 
tendre le fens d'un Auteur, plufieurs d'entre les gens de 
Lettres font bien aifes qu'on le fafle entendre par une cer- 
taine curiofîté qui porte naturellement les hommes à defi- 
rer de fçavoir , même des chofes inutiles , & à confumesr 
dans ces recherches beaucoup detems & de peine, qu'il 
feroit bon de leur épargner ; 3. Afin que fi nous fi>mmes 
afles heureux pour les fatisfaire dans quelques-unes de ces 
difficultés 3 nous ayons d'autant plus de facilité à leiir fai- 
re appcrcevoir ce qu'il y a de vain dans ces recherches^ 
& qu'ils foient perfuades que cen'eft ni par négligence, 
ni par une entière incapacité que nous nous difpenferons 
le plus qu'il nous fera poffible , d'un travail que nous 
croyons encore beaucoup plus inutile qu'il a'eft pénible. 
Nous toucherons donc fort brièvement ces Queftiooi 
fi elles font célèbres , quand nous les pourrons termina 
en peu de paroles ; & nous en avertirons les Leâeurs , afia 
qu'ils ne croyent pas que l'on en propofiî ladccifioncofll- 
fne quelque chofe de fort confiderable. 

lylaispour les autres Queftions qui appajrtieaaonc ii b 

çhofCf 



Us Plantes. 14^ 

chofe y comme lorfque ïion douce û plufieurs noms qui 
marquent des Plantes aufquelles on attribue plufieurs ef- 
fets , appartiennent à ]a même chofe , nous les difcute- 
rons fort exaâement. Si toutes les marques font douceu- 
fes , on en avertira le Lefteur en un mot. Mais fi nous 
pouvons tirer une conclufion certaine de plufieurs fîgnes 
joints enfemble , nous expoferons tout cela , autant qu'il 
fera neceflaire , pour faire voir nettement Se prompte-* 
ment la décifion , fans amufer le Leâeur par un receiiii 
inutile de longs palfages , de différentes leçons , & de cor-^ 
reâions qui ne fervent (bu vent qu'à montrer qu'on a fait 
quelque ledure , & que Von veut s'en faire honneur , en 
ennuyant le Public.Que fi Ton n'attribue que peu d'effets , 
ou douteux y ou de peu de conféquence , à la Plante qui 
porte tel ou tel nom ; nous ne croyons pas être obligés à 
nous donner beaucoup de peine, pour fçavoir à qui ce nom 
appartient. Ainfi il importeroit de quelque chofe de fça- 
voir fi la Matricaire des Modernes eft le Partheniumde 
Diofcoride , parce que Diofcoride a dit beaucoup de cho« 
&s du Parthenium : mais il importe peu de fçavoir fi la 
Matricaire efl: l' Amaracus de Galien, parce que Galiea 
dit feulement que l'Amaracus efl: chaud au troifiéme de- 
gré, 6c fec au fécond, 6c qull a des parties fubtiles ; ce 
qui ne le rend pas une Plante fort importante , ni d'une 
vertu fort extraordinaire. 

Dans toutes les Oueftions fur lefquclles nous Jugerons 
qull cft important de prononcer , & où nous croirons le 
pouvoir faire avec raifon , nous confulterons plutôt la 
chofe même que les Auteurs, parce que la Nature ne va^. 
rie gueres, & que les paflages peuvent être équivoques, 
ou ralfifiés^. Ainfi , après avoir lu de longues diflfertations 
fur le fujet des trois Abfinthes , & particulièrement fur 
la queftion de fçavoir quelle efpece d'Abfînthe , entre 
celles que aous connoiffoos , eft celle que CJalien nomme 

Aec. de l'Acad. Tom, IV. T 
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Pontique , & après avoir examine les témoignages conr^ 
traires que deux Auteurs célèbres qui ont voyage au Lcw 
vant , ont rendus fur cette qucftion : nous croyons que 
fans perdre le tems enconjeûures , le plus court & le plus 
fut cft de faire venir des graines & des feuilles feches àc 
ces plantes , des lieux dont elles portent le nom. Quand 
on a lu avec quelque attention Theophrafte , Diofcoride^ 
& Pline , on ne fçait que trop en combien d'endroits leurs 
écrits ont été corrompus , & en particulier combien Pline 
a peu fçû les plantes , ic peu confulté ceux qui les (ça- 
voient, & avec quelle précipitation & quelle négligence 
il a copié ce qui avoit écé écrit avant lui fur cette matière; 
encore qu'il nelaiflfepas de pouvoir fervir dans les chofes 
mêmes qu'il n'a pas fçûës , pourvu qu'on s'en lèrve avec 
les précautions ncceftaires. 

Pour ce qui eft des Queftions fur les vertus , comme de 
f^avoir H la Coriandre eft froide 3 ou fi elle eft chaude , te 
s'il en faut croire les Grecs ou les Arabes: nous tâcherons 
de donner quelques ouvertures pour les concilier , ou 
pour les décider par des expériences ^ ou par dés conjec* 
tures 
^, J- , Tout ce qui a été dit avant nous fur les effets . n'eft h 

chercher de ^ j^ i_-/l • j r • • i 

BouTcaux roo- notre égard que comme une hiftoire de raits qui n ont 
yens de con- d' autorité ou'autant ou'ils font fondés en expériences , ic 
j„s^ que ceux qui les rapportent lont croyables. Mais en par- 

courant cette Hiftoire on reconnoît qu'entre les Auteurs 
Sul"îroîc ^^^ ^^^ ^^^^^^ ^^^ vertus des Plantes , quelques-uns fc font 
été employés contentés dc raconter ce qu'ils en connoifibieiit par leur 
*l«1\utcu'rr"^ propre expérience , par les livres , ou par une ficnple tra- 
dition ; d'autres en ont donné des (ignés ; & d'autres enfin 
ont pafte jufques à les vouloir faire connoitre dans leurs 
caufes. 

II n'y auroit rien de plus court que defc contenter de 
raconter les vertus comme les premiers ^ ou plutôt de teor- 



DES Plantes; 147 

vôycr aux livres fur celles qui fonc écrites , ou tout au plus 
4'en faire le choix , & d'y ajouter ce qui ne feroit point é- 
crit. Et c'eft ce que la Compagnie effay era de faire 5 mais 
elle ne laiffera pas de travailler fur le reftc , & de faire ce 
qui lui fera poffible , pour y ajouter quelque chofe. 

Elle defireroit pouvoir établir des fîgnes des vertus qui j^'* ^^°"o'"« 
fuffent véritables & fidèles. Elle n'en a point trouvé d au- leurs figncs!*^ 
très aufquels on puifle prendre quelque confiance , que les 
changemens de couleur &c de confidence , qui feront ex- 
pliqués dans la fuite , &: qui ne marquent que les faveurs. 
Elle ne défefpere pas qu'il ne s'en puifle préfenter dans le 
travail qu'elle a commencé , qui le rapporteront dire£te« 
ment aux vertus ^ mais elle ne le peut promettre. Les fi^ 
gnàturesque Jean-Baptifte Portacomprendfouslenom 
de Phyfiognomie des Plantas ^ fonc bien des figoes pure- 
ment tels; &: xmpeut dire qu'il n'y auroit jrien à fouhai- 
ter dans ces figoes :( au m^ains dans ce qui regarde l'ufage , 
qui eft.bien d'une autre conièquence que la fpeculation ) 
s'ils n'étoient au moins auffi douteux qu'ils paroifient vé- 
ritables à ceux qui £b font Viotiiu cendre ceLè>res par cette 
opinion. 

Les perfonnes intelligentes qui voudront faire .quelque 
reflexion fiir les fondemens.de cet Ar.t, & qui fçauront 
aflcs les Plantes pour reconnoître que les confcquences 
que l'on tire des faits fur Icfquels il ^ft principalement étai- 
bli , font détruites par d'autres faits plus précis , & .en 
plus grand nombre , n^e nous accuferontpas d'avoir negli- 
gé rien d'avantageux à la connoiffance des vertus des 
Plantes , en laiflant le foin de cultiver cet Art à d'autres 
qui en feront plus perfuadés que nous ne fommes , & le rc- 
4luifant au feul ufage d'aider la mémoire à retenir les ver^ 
itus de quelques Plantes. 

Pour ce qui regarde la connoiffance des vertus des 1. connoîtrc 
Plantes parleurs caufes, Galien Ôc ceux qui l'ont fuLvi, ks vertus dc$ 

T ij 
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Plantes par parlent Cil C€t endroit du tempérament des plantes , & de 

îwonlftSiftc- ^^^^^ faveurs: ayant crû que le tempérament des plantes 

ine'aes quatre étoit la caufc dc la plupart de leurs effets ; qu'il lufElbic 

qualités, jg le cônnoître pour en prévoir les efifets , & que rien 

après l'attouchement ne raifant mieux cônnoître le cem* 

perament que les faveurs , c'étoit un grand avantage de 

les cônnoître pour deviner le tempérament. Ccft à peu 

près à quoi fe réduit tout ce qui a été traité jusqu'à prefenc 

fur les vertus des plantes» 

Il y a grand lieu de douter fi le tempérament eft la cau« 
fe,ou feule, ou principale des vertus qu'on lui attribue & 
& fi les faveurs font tellement l'effet du tempérament , 
qu'elles en foient un figne bien précis , & de tous les au- 
tres effets qui doivent s'en enfuivre. Galien même a fou- 
vent crû necefiaxre de joindre au tempérament la (libti^ 
lité 6c la grofiîereté des parties y pour en déduire de cer<» 
tains effets , & il y en a même dont il reconnoît pour czu^ 
fe principale une certaine propriété de toute la fubftance^ 
dont il n'y a point d'idée bien précife dans fes ouvrages^Sc 
qu'il ne connoiffoit apparemment pas bien diftinâement^ 
puifqu'il reconnoît que l'ufage des fimples qui font capa« 
blés de ces effets , eft au deffusde toute méthode. Il fem* 
ble néanmoins qu'il feroit difficile de nier abfblument que 
les quatre qualités ne puiffentou caufer y ou favorifer de 
certains effets. Pour les faveurs , encore qu'elles foienc 
un figne affés fidèle du tempérament y on peut dooter fixe 
en quoi elles confiftent , eft ou la caufe, ou l'efiEet du tenw 
perament ; & nous croyons qu'il eft poffible d'en imaginer 
d'autres caufcs , & qu'il eft à propos de les rechercher. 
Mais quelque doute qu'il y ait en tout cela y il paroitan. 
moins par tout ce qui vient d'être dit, que les Auteurs ont 
confideré jufques à prefent comme une recherche utile, 
celle des vertus inconnues des plantes par lescaufès & par 
quelques effets connus» 
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Kdus flous fotnmes donc propofes , comme on verra à i r. 
la fin de ce Chapitre, de tirer tout l'avantage que nous ^e^a^nnoî^- 
pourrons de la connoifTance du tempérament & des fa- tus"cs%hn- 
vcurs ; de rechercher les vertus des plantes , à peu près fe- «" p^f *cu« 
Ion les mêmes vues , mais d'une manière différente, foit notre ml^!^^ 
en ce qui regarde l'idée de la connoifTance , foit en ce qui re de coacc- 
regarde les moyens de parvenir à cette connoifTance , à ^^'' 
peu près félon cette idée. 

Et premièrement l'idée que nous avons de la connoif- Cc que c'cft 
fancc des vertus des plantes par leurs caufes , feroit de nuc"rfcSr- 
connoître une Plante , & le fujet fur lequel elle doit agir; cher ;ie$ ver-. 
en forte que ces deux connoifTances nous donnaffent lieu [^^ ^^spian. 
de prévoir l'effet de cette plante fur ce fujet, caufS*^ & a 

Or on peut imaginer deux manières de connoître ainfi ^*°" P«.«t 7 
cc qui agit , & le fujet fur lequel il agit ; l'une de le connoî- P"^"*"* 
trc direûement en foi-même , c'eft-à-dire en connoître 
les principes prochains en toutes leurs circonflances , 
l'autre , de connoître ces noêmes principes & ces mêmes 
circonflancesy non direétement^ mais par quelques effets^ 

Il feroit fort à fouhaiter que nous puflions faire connoî* 
tre les verras des plantes de l'une de ces deux manières , 
& fur tout de la première , parce qu'on les connoîcroit dif3. 
finalement 6c avec certitude. Mais tant s'en faut que nous 
ofions le promettre , que nous paffons même jufqu a dire 
qu'il n'y a pas lieu de l'entreprendre. Car fî l'on fuit la pen- 
ice de ceux qui croient être Arifloteliciens ^ & qui difenc 
que les vertus des plantes , comme tous les autres effets 
que Ton voit dans la nature , font l'effet des qualités & 
ces formes ; que ces qualités font réellement diftinguées 
de la matière, & que ces formes font diflinguées réelle- 
ment des qualités ; tant s'en faut que l'on puiue faire con- 
iiokre eii particulier & dans elles-mêmes la nature parti- 
culière de ces qualités & de ces formes , qu'une grande 
partie des Phyfîciens afTure qu'il ne leur eft pas même pof* 

T ijj 
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fiblede les concevoir en gênerai. Mais quand il n'y au- 
roic dans coure la Narure que la matière , Tes propriétés 
eflentielles , & (es intervalles pleins^ ou vuides , & les cir- 
conftances particulières de tout cela, par rapport àcha« 
que être , par exemple , à chaque plante , comme quel- 
ques Philofophes modernes le prétendent , & qu'il n'y 
auroic ni qualités didinguées de ces propriétés eflentielles, 
ni formes diftinguées de ces qualités: il feroitimpoflible 
de connoître les vertus des plantes félon l'idée propofée 
ci-deffus , fans connoître les principes prochains de cha- 
que plante , &: de chaque fujet fur lequel elle eft capable 
d agir , les figures de ces principes , leurs mafles , leurs 
liaifons particulières , & les mouvemens particuliers qui 
s'enfuivent de toutes ces chofes , 8^ de leur dépendance 
des caufes générales. Or c'eft ce qu'on nefçaicjuiquesà 
prefent qu'en gênerai , &: par des conjeâures fondées fur 
des indudions dont on ne voit point la fin, de dont par 
confequent on ne peut jamais être afluré ; & fi Ton confia 
dere avec attention l'étendue & la précifion de cette idée , 
& combien elle eft neccflairement enfermée dans celle 
que tous les hommes ont de cette connoiflance qtie TEco* 
le appelle fcientifique , peut-être verra^-on dès àprelênt 
qu'il eft au moins moralement impoflible que les eflbrts 
de la pofteritc fc terminent à autre choie qu'a convaincre 
en cela les hommes de leur impuiflance , aufli Uen dans 
la connoiffance des vertus des plantes confîderées en cette 
manière , que dans tout le refte de la nature* 



III. 



Ce que ceii ^^"^ ^^ ^"^ regarde la connoiflance de la nature d'une 
que de con- plante par les effets, nous concevons que ce feroitconnoî- 
noître la na- j ^e de telle fotte en quoi confifte quelque effet de cette 

ture dune , i- i ^ * ^ .ut* 

Plante pat fcs pl^ntc , quc nous ayons lieu de conclure ce quelle doit 
effets. être en elle-même pour être capable d'un tel effet, & quels 

autres effets doivent s'cnfuivre de faconfUtution, queTon 

auroit connue par cet effet. 
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Maïs comme ileft clair que cette connoiflance dépend 
de la connoiflance précife des fujets fur lefquels cette 
plante eft capable d'agir; par exemple du corps de Tliom- 
zne , fuivant Tidée que nous venons de donner , tout au 
moins félon les différentes cfpeces de couftitution natu- 
relle & de maladies : il ne paroît pas moin^ impoflible d'y 
jamais parvenir. 

Aufli quelque chofe que chaque Scûe ait pu dire juf^ 
ques à prcfent en faveur defon Syfteme, tout ce qu'on a 
pu faire , a été de donner une idée très - générale de la 
couftitution naturelle de chaque plante y àc des effets que 
les plantes peuvent produire fur nous. 

Nous nous contenterons donc de donner quelques ou- i V» 
vertures pour rendre cette connoiffance plus précife & Aquoinou» 

*t/-- /f ir-^-*^ A pouvons ré- 

moins générale ) loit en eilayant de raire mieux connoi- duire cecco 
tre ce que les plantes font ^ foit en donnant quelques avis, 'cc'^crchc» 
pour établir par expérience des faits qui puiffent donner 
lieu de conjeâurer en quoi confiftent leurs effets fur 
nous. 

Peut-être que tout ce que nous allons dire , fera réduit 
nn jour par la fuite du travail , à la condition des obfcr- 
varions purement expérimentales , ou à celle de ces fîgnes 
donc nous ne fça vons que la fignification , fans fçavoir la 
raifon de la liaifbn qu'ils ont avec la chofe fignifiée. Mais- 
il n'eftpas entièrement hors d'apparence que nos recher- 
ches n'a joûcem quelque chofe à la connoiffance de la na- 
ture des plantes ; Se quand il en devroit autrement arri- 
ver , c'efî toujours beaucoup d'ajouter quelques obferva-^ 
rions 8c quelques fîgnes à l'Hiftoirc d'un fujet important y 
& moins connu qu'il ne feroit à fouliaiter . 
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Section IL 

Ce que nous a^vons tenté pour U recherche des vertus 
des Plantes. 

§. I. 

De U connoijfancc des FUntes en elles-mêmes^ 

ï- T^ O u R fçavoir ce que les plantes (ont , nous n^avons 
manicTO ^dc Jl P^^ ^^^ ^^^^ devoir beaucoup mettre en peine de les 
rcconnoîtrc réfoudre , en ce que les Chymiftes appellent leurs pre- 
idL^^«ém«' miers êtres , c'eft-à-dire, de les réfoudre fans retour ca 
lùivanc cette une liqueur apparemment fim pie, contenant.leursvertus, 
réduaion. p^j. j^ moyen des prétendus di^olvants univerfels , décrics 
énigmatiquement par Paraceifè , Van-Helmpnt ^ Dei<*- 
iconti , &c. 
tes aiflbi. I . Il y a beaucoup d'apparence que ces diiTolva&ts ne fc 
fck w|ci7&!" trouvent que dans les livres ; %. Quand on les pourroic 
avoir , ils ne nous feroient pas mieux connoitre u nature 
des plantes , parce que chaque plante feroit irédoke par 
l'opération de ces diffolvants à un état dans lequd elle fe- 
roit confondue avec toute autre plante rédniceaumême 
état par les mêmes diflblvants ; 5. On auroit encore plus 
de peine à Connoitre la nature de ces liqueurs qui paroi- 
troient (impies , que des plantes qui font fenfîblemenc 
compofées ; 4. Et il feroit beaucoup plus diâ^cile de r^* 
foudre ces liqueurs que les plantes, 

IL Nous nous fommes donc difpenfés de cberch» avec 

TMspro ofts ^^^"^^"P ^c p^iue , des moyens qui ne fe trouvent point , 

^^^ & qui ne feryiroient qu'à confondre ce que nous voulons 

démêler , & rendre gênerai ce que nous voudrions parti-p 

pularîlèr. 
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cularlfer ; & nous avons penfe que nous ferions mieux de 
tirer des plantes , autant qu il nous fera poffible, les ma« 
tieres différentes dont elles font compofées. Car encore 
que nous ne puiflions connoitre ces matières que par les 
fcns , qui n'appcrçoivent jamais ce qu'il y a de plus in- 
cime dans les chofes, c'ed toujours un degré deconnoif^ 
fance , dans ce que les plantes font , que de voir des fub- 
ftances^ que Ton ne voyoit pas , & d'en pouvoir examiner 
fcparément la faveur , i odeur , &c les autres propriétés 
fenfibles qui étoient auparavant auffi mêlées que les ma- 
tières aufquelles elles appartiennent. Or c'eft ce qu'on 
croit pouvoir faire , foit par rexprelfion de leurs fubdan*» 
ces liquides , foit par Textradion de leurs teintures , foie 
par Taoalyfe générale de la plante parle moyen du feu, 
puisqu'il femble que l'on connoitra mieux ce que les 
plantes font, quand on fi^aura ce qu'elles contiennent. 

On voit allés que Textra Aion des fucs & des teintures m. 
ne fuffit pas pour tirer des plantes tout ce qu'elles contien- if^^J^^^ 
nent , fans emploïer le feu , au moins pour analyfer le cesmoycôs.' 
marc. Ceft donc particulièrement à l'opération du feu 
fur les plantes qu'il faut avoir attention : mais avant que 
d'examiner en particulier les effets du feu fur les plaiftes 
dans l'analyfe Chymique ^ il fera bon de faire ici queU 
ques réflexions générales fur tous les moyens propofés. 
*. I. Ceux d'entre les Phyficiens qui font perfuadés que 
les vertus de chaque chofe dépendent de fa ftrudure , 
pourront pen/er que ces moyens ne peuvent fervir à la fai- 
re connoitre ; parce qu'au contraire ils vont à détruire 
cette ftruûure ,dont on n'efpere pas de retrouver les prin- 
cipes dans les matières féparées où ils n'ont peut-être ja- 
mais été , & où il n'y a pas d'apparence que l'on puiffe 
jamais les appercevoir. 

H eft vrai que la ftruâure extérieure, c'eft-à-dire la 
Jlcc. de PAçad. Tome IF. V 
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figure , cft entièrement détruite par les moyens propoics , 
mais cette ftruûure n'eft caufc d'aucun des effets que nous 
cherchons à prévoir par Tanalyfe -, &c ce n'eft point par 
l'analyfc que nous prétendons connoître cette ftruâurc^ 
Pour ce qui eft de la ftrudure intérieure , on y peut ima- 
giner deux degrés. Le premier comprend celle des par- 
ties folides de la plante , comme des fibres , des vaifTeaux , 
& des chairs 9 s'il eft permis de parler ainfi. Le fécond 
comprend celle des fucs, des efprits ^ & demêmecdle des^ 
parties folides^ en tant qu'elles font compofces : par cxenw 
pie , de Tel , de terre ^ d'huile, donc les fpecificacions pour* 
roient être rapportées aux figures des petites parties donr 
ces fubftances font compofces : nous appellerons celle-ci 
ftruâure intime. Il efl vrai que la ftruâuredes parties fo* 
lides peut contribuer aux effets de la plante , quand ce ne 
feroit qu'en donnant aux parties des fucs les figures par 
lefquelles ils font capables de leurs differcns effets, & nous 
avouons qu'il fetoit avantageux en Phyfiquexic lacon^ 
noître exadement, pour prévoir la flruâure intinie des 
fucs. Mais on peut efperer de la connoître en partie , par 
Cfaap. I. les moyens qui ont été propofes ailleurs , & ce n'eft poinr 
du tout par î'analyfe que nous cherchons à la connoître» 
Ainfi nos analy fes ne vont qu'à tâcher de donner qucU 
ques moyens de connoître la flruâure intime tant des 
parties folides que des fucs, parce que c'eft par cette ftru- 
âure que les plantes produifent immédiatement leurs ef- 
fets. Or il feroit difficile de prouver que cette ftraâurc 
intime fut entièrement détruite , foit dans Textraâioa 
des fucs , fbit dans I'analyfe du marc. 

2. On ne peut efperer de connoître ce que ces fub- 
fiances extraites font en elles-mêmes , que comme os 
peut connoître les plantes en elles - mêmes. Il faudroît 
donc décompofer ces fubftances. Or cette décompofi* 
tion efl difficile , & retombe à notre égard dans une gé« 



ncralitc quenous voulons éviter. Car comm^ntcontroicre 
la fpecificarion de Tcau 6c de la terre , dont quelques-», 
uns prétendent que toutes ces fubftances extraites font 
compofées; &c fi Ion ne peut connoîcrc cette fpecifica- 
tion , dequoi ferviroit-il d'analy fer les fiA>ftances , jufqucs 
à les réduire à cette fimplicité , s'il étoit poflible de ks y 
xcduireî 

Mais ce feroit toujours quelque chofe de connoitre ces 
fubftances par leurs effets^ tant fur nos fens , que fur d'aui. 
cres fujcts ; & Ton verra par la fuite qu'on peut même en 
connoitre la compoficion d'une certaine maaiere y ôc, ju(^ 
ques à un certain degré. 

Pour ce qui regarde les analy fes générales desplan^ TV. 
tes par le oioy en du feu ^ il eft à propos , avant que de paf- Rcfléxiom 
icr outre ^ de faire quelques réflexions fur ce moyen de ?Jr rufJgc^a 
connoitre les plantes, &: (ur les difficultés qui peuvent feu <ïans i« 
venir d'abord dans Tefprit des Leûeurs fur l'ufage de ce p^^^c^ ^ 
jBoyen. 

1. Quelques per(bnne$ doutent^ fi ce qu'on tire des 
mixtes par le moyen du feu , y étoit avant l'opération du 
£eu , ou fi le feu le produit. 

Mais on verra par la fuite , qu'il eft au moins proba- 
ble que ce quon en tire y étoit à peu près tel qu'il paroit. 

1. Il eft prefque impoftible qu'en travaillant les plan- 
ces au feu y il ne s'en échappe quelque chofe, foit au tra- 
vers des vaiifeaux , foit au travers des luts. Cette portion 
doit être la plus fubtile » 6c l'on auroit peut-être grand 
intérêt de la connoître« 

Mais il fe peut faire que ce qui fp diffipe, (bit de la 
namre de ce qui refte s & qu il fe diflipe feulement , parce 
qu il eft plus agité. Car le feu n'agite pas également rou- 
tes les parties des corps, même homogènes, puifqu'il ne 
couche pas toutes ces parties immédiatement , ni égale- 

V ij 
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xnent. Et quand cette partie qui difparoît, feroît p!i» 
fubtile & plus efficace que le refte, il feroit toujours 
vrai que Ton connoîtce refte, & il eft probable que les 
plantes ont beaucoup d'effets qui ne dépendent pas de 
cette portion fubtile. 

3. Il y a beaucoup d'apparence que le feu cafirequeU 
que altération dans les plantes. Quand les principes Çe^ 
roient inaltérables , comme le prétendent quelques Chy- 
miftes , tous les Epicuriens , & quelques Cartcfiens , cela 
n'empêcheroit pas que le feu ne pût altérer les matietes 
que nous prétendons tirer des plantes. Car nous ne pré« 
tendons pas réduire ces matières à la (implicite des pre^» 
miers principes 5 & nous fommes très-perluadés qu'enco- 
re qu'elles doivent être plus fîmples que la plante , elles 
feront encore fort compofées. Or quand les j^reœiert 
corps feroient inaltérables, le feu peuttran{po(ervJoin* 
dre, divifer les petites maffes compoféeis de ces corps, 
déplacer ces corps, & les agiter enfbrte qu'ils (oient 
plus ou moins ferrés qu'ils n'étoient -, exclure ceux qtd 
étoient dans les intervalles , en introduire d'autres , en« 
forte que les premiers corps demeurant ce qu'ils étoienr^, 
les petites maffes changent de façon d'être, & même les 
premiers corps , les uns à l'égard des autres. Gekécanty 
les matières extraites par le moyen du feu peuvent être 
altérées jufques à un certain point. 

Mais peut-être pourra-t'on reconnoitre à peu près 
jufques à quel point elles font altérées ;& l'on doit avoir 
égard au degré de leur altération , pour conjeâureràpeà 
près quel doit être l'écat naturel de ces fubflances. 

4. Il feroit trcs-difficile d'avoir bien diflinûes parle 
moyen des Analyfes Chymiques , toutes les fubilances 
tant liquides que folides. Quelque foin que l'on prît de 
les bien féparer , il feroit difficile de reconnoitre le point 
de cette réparation exaâe s & il eft enfin comme impcffi* 
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ble de s*aflurer que Ton eût réduit au même degré de pure- 
té, toutes les matières que l'on auroit tirées des plantes, 
comme il feroit neceflaire pour les comparer encr*elles. 

Mais nous croyons qu'encore que Ton puifTe prévoir 
que des fubftances liquides &c folides que Ton tirera de 
diverfe^ plantes , les unes feront plus (impies &: plus fô« 
parées que les autres ; cela même qui paroit un inconve* 
nient pour la diftinâion des plantes entr'elies , efl: une es- 
pèce d'avantage pour cette même diftindion , puifque 
c'en eft tuieque de dire que telle plante, ou telle partie 
déplante , donne des fubftances plus féparées ou plus mê- 
lées que telle autre plante, (Us telle autre partie. Nous 
penfbns même que quand on pourroit réduire les fub- 
ftanees que l'on tire des Plantes à ce degré de pureté 6c 
de dégagement des unes d'avec les autres, cela fer viroit de 
i>eaucai^ moins qu'on ne croit pour parvenir à la connoif» 
fance particulière de chaque plante,camme on voit par de 
certaines chofes très-compofées dont on connoît les prin- 
cipes. Car on peut connoître , par exemple , les lettres 
d'un Alphabet, fans fçavoir pour cela le iènsd'undit^ 
cour$, qiri ne contient que les lettres de cet Alphabet 
redoublées & di verfemenc difpofées ; & tant s'en faut que 
pour connoitre le kn§ de ce difcours il fuffife de ledé- 
compofer en féparant routes les fyllabes , qu'au contraire 
rien ne feroic plus capable d'en ôter la connoi (Tance, & 
<le le confondre avec d'autres difcours toutdifïerensi Et 
l'on peut voir dans ce même exemple , que tant s'en faut 
qu'il foit défavantageux de ne pas réfoudre les plantes en 
leurs premiers principes, & de les refoudre en leurs prinr 
cipes prochains , qu'au contraire ce feroit le moyen le 
plus propre à les faire connoître par la ré(bîution. Car 
comme il feroit po(Gble de deviner le fens d'un difcours 
quiferoit fort court, & dont on auroit confervé les mors 
eu leur entier , fans faire autre chofe que les déplacer ^ 



iT ::: 
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ainfî il sVmblcqu'il fcroicpoflible de deviner là cônftîtai 
tion d'une plante qui paroic n'être compofée que d'an 
petit nombre de prmcipes prochains, que Ton n'auroi( 
fait que détacher les uns des autres. 

y. Les effets des plantes dépendent (buvenc4erunioii 
de leurs principes ^ & même d'une certaine union :orIc 
feu tend à défunir. 

Mais tous les effets ne dépendent pas de Tufiion de 
tous les principes ; & ceux qui dépendent deplufieurs de 
CCS principes joints enfemble , dépendent fouvenc de ce- 
hii qui domine. 

6. Comme le feu peut féparer, il peut unir ^ & faire 
de nouveaux mélanges. 

Mais il femble qu'il fepare beaucoup plus qu'il n'unît ( 
& Ton verra peut-être dans la fuite que Ton peut parve- 
tiir à reconnoitrela compofition de ces mélanges ^ & mé« 
me à les démêler jufques à un certain point. 

7. On ne peut affurer ni fi les parties du feu paflent au 
travers des vaiffeaux , &c fe mêlent aux chofes qui y (bnt| 
ni fi elles n'y paffent pas. 

Mais cela n'empêche pas que Ton n'ait (ujet de croire 
qu'il fe trouvera une grande différence de liqueur àliqueur 
dans l'analyfe d'une plante ; & une grande différence: par 
exemple , d'acide à acide dans l'analyfe de deux plantes 
différentes , comme l'expérience nous a fait connoitre 
en tant de rencontres. Et l'on peut croire affés raifbn* 
nablement que ces différences étant grandes^ quoique 
les vaiffeaux & le feu foient femblables, elles devroitt 
être attribuées aux plantes mêmes , en ce qu'elles ont de 
plusconfiderablc, quoiqu'on fçache bien qu'il faut avoir 
quelque égard au doute dans lequel on efl fur cela. 

8. On peut prévoir que l'on tirera prefque les mêmes 
fnbftances de toutes les plantes, parce qu'elles paroiffent 
toutes compofécs des mêmes principes généraux ^ corn* 
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me la terre, Teau, le fcl, &c. & craindre que Ton ne 
trouve pas de quoi diftinguer les plantes en truelles par 
les analyfes. 

Mais comme la reffemblance de leurs principes gé- 
néraux n'empêche pas qu'il ne réfulte de ces principes 
généraux ^ &des propriétés de chaque fcmence , des dif- 
férences notables dans Fexterieur des plantes ^ &c dans 
leurs principes aftifs : ainfi Ton peut prévoir que la ref- 
femblance de ces principes n'empêchera pas que Ton n'y 
appcrçoive plufieurs difrerences^ Ces diiierences feronr 
déduites à la fin de cet écrit. 

5. Quelque foin que l'on puiflc prendre de régler le 
feu, & de choifîr des matières fcmblables pour vérifier 
une analyfe en la réitérant fur la même plante , il fera 
comme impoflible que l'on trouve les fubftances extraites 
en même portion cntr'elles , & avec le poids de la plante 
analyfée. 

Il eft vrai que cette diflTerence apparente d'une plante 
à elle- même doit faire que l'on n'ait pas grand égard aux 
petites différences qui fe trouveront dans les analy fes de» 
plantes différentes -, mais elle ne doit pas empêcher que 
Ton n'ait égard aux grandes différences,, & l'on peut 
cfpercr de tirer de ces différences des induûions raifonnà-r 
blés pour la connoiffance des plantes. 

10. Comme les combinaifons font prefque innombra- 
bles entre plufieurs chofes dont chacune comprend plu-^ 
fieurs circonftances ; on peut aifément prévoir que cha- 
que plante aura ks diftinftions particulières fenfibles ,. 
dans les analy (es y fans compter les diflinûions qui ne fe- 
ront pas fenfibles. Et l'on peut juger que la comparaifon 
de ces combinaifons , qui comprendront tantdecircon- 
ftances , fera très-difficile à la plupart des hommes , pour 
ne pas dire impoffible. 

Mais ce fera toujours beaucoup > fi renonçant aux con^ 
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jc£lures que Ton pourroit tirer des propriétés très-partie 
culieres , nous donnons quelque lieu à rétabliiTementde 
quelques nouveaux genres, & de quelques nouvelles ef* 
peces , & aux confcquences que Ton peut tirer de ces 
diftinâions générales y qui ne feront pas en fi grand 
nombre. 

II. Il fera difficile que Ton retrouve dans les matières 
extraites les principes de toutes les vertus des plantes. 
Par exemple, ce qui fait qu'un poifon eft poifon, &ce 
qui fait qu'un purgatif cft purgatif. 

Mais on peut efpcrcr d'y retrouver les principes de 
quelques effets plus ordinaires ; & nous n'avons pas en- 
core afles fait d'expériences, pour voir clairement qu'il 
foit impoflible de reçonnoître quelques principes des ef- 
fets plus particuliers , foit dans quelque fubftance parti- 
culiere , foit dans quelque fpecifîcatiori fenfible d'une 
fubftance commune, foit dans une proportion particulière 
de quelques-unes des fubftances , ou de toutes les (ub- 
fiances extraites des plaiite$ qui foot capables dé ces ef* 
fets particuliers, 
Conclufion On voit affés par toutes ces réflexions , i.'Qu'il n*cft 
de CCS Rcflé- pas évidemment impoflible de parvenir par ranalyfè i 
un certain degré de connoiflance , qui pourra (crvir au 
moins à former de$ conjectures affés raifonnables pour 
mériter d'être examinées , & peut-être reçues en Phyfi- 
que , à peu près comme les Defcriptions ordinaires ,dont 
on ne laiffc pas de faire quelque ufage , encore qu'elles 
ne donnent pas une idée auffi vive 8c aufli précifëdcla 
plante que la vue de la plante même, & qu'elles ne la 
faflenc pas connoître indubitablement, z. Qu'il efl fort 
difficile , pour ne pas dire impoflible , de tirer de Tanaly- 
fe une connoiflance précife& certaine de la con(litutio& 
naturelle de chaque plante. 5 . Que nous fervant de la Chy» 
mie , nous ne nous engageons ni à recevoir les principes 

des 
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des corps naturels, félon les Chymiftcs, comme princi- 
pes, c'eft-à-dire, comme généraux, ni comme fimples, 
tu comme inalcerables , ni à établir des principes nou- 
veaux dans cec Arr; mais fculemenc à rendre compte de 
ce que nous avons tiré des plantes , fur lefquelles nous 
avons travaillé. 

Nous avons crû que cela devoir nous fuffire , pour nous 
.engager à ce travail. Ce n'eft pas que nous ne defîraffions 
une plus grande certitude , mais nous croyons devoir 
demeurer dans ces bornes , & nous efperons que les pcr- 
fbnnes équitables , qui fçavent combien les moindres 
cho(ê$ (ont difficiles à connoicre , &c combien on en a 
connu , nonobflant toutes les difficultés , fe contenteront 
de ce que nous pouvons leur promettre , ôc ne défefpe- 
reront pas de trouver dans nos recherciies quelques cho- 
fes^e plus ,- & que comme on ne laifTe pas de s'appliquer 
dans la Politique à coniioitre les mœurs , les inclina- 
tions , & 1^ portée des hommes ^ encore que Ton s'y trom- 
pe fottFcnt, on trouvera bon que nous tâchions au moins 
de voir jufques où Ton peut porter par la Chymieles re- 
cherches fur lefquelles on peut efperer de fonder un jour ^< 
quelques conjeftures raifonnnafoles , encore qu'on a% s'y 
puiffe promettre une entière certitude* 

O N ne peut avoir trop de fondcmens dans les con- V. 
)eâures , &c les comparaifbns^pourront en fournir beau- ^^^^j^î^^ 
coup. Or CCS comparaifbns peuvent être ou d'une plante propoié. 
t une autre plante; ou d'une partie à une autre partie; 
ou d'une plante à elle-même, S^ d'une partie à la même 
partie en differens états., félon les convenances & les 
différences d'âge , de faifon , de terroir ; ou de chaque 
plante , & de chaque partie , félon les diverfes manières 
«e travailler. Nous avons donc analy fé de plufîeurs ma- 
iiieres. i. Un affés grand nombre ne plantes entières ^ 

Jiec. de I^Acad. Tçm. IF. X 
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les prenant 4ans leur naiffance , entre fleur & femence, 
& dans leur déclin ; & même nous avons analyfé dans des 
faifons oppofécs quelques - unes de celles qui (iibfiftcnt 
durant.toute Tannée, z. Nous avons analyfé toutes leurs 
parties en particulier dans ces difFerens états ^ ôc dans ces 
difFerentcs faifons. 

Voilà retendue de la matière de notre travail > dans 
la dédudion duquel nous nous fervirons de quelques 
termes y dont nous déterminons le fens y pour éviter les 
équivoques. 

^^ Nous appellerons ^4jrx les liqueurs diftiliées qui pa-» 

Explication roiffent infipides 6c fans odeur ^ c'eft ce que les Chymiftes 
t^''-" appellent ^A/.^«.. 

Liqueurs aqueufes ^ celles que 1 on peut œeler avec 
Teau. 

Sel fulfhuré y cette efpece de £cl qui paroit ne rien 
tenir de l'acide ; & ce fcl cft ou veUtile , onjlxe. Nous 
rappelions fulphuré , par rapport au (buphre % non qu'il 
foit combuftible , comme ce que les Chymiftes appellent 
communément du nom defouphre^ fous lequel ilscom* 
prennent tour ce qui peut êcre enflammé , & ce par quoi 
tout ce qui eft inflammable eft inflammable y mais nous 
appelions ce fel fulphuré , parce qu'il fe joint aifemenc 
à quelques (ubftances combuftibles , comme aux graifles^ 
aux huiles , & que l'on croit ordinairement que les cho- 
fes qui fe joignent aifement enfemble, ont quelque rap^ 
port de nature. Ce qui fuflSt pour faire recevoir ceroot, 
fans entrer autrement dans la difcuflion de la cho(ê. 

Sel lixiviel^ un fel fixe, qui a une faveur de Icxivee 

Sel faliny un fel fixe, qui a une faveur de fcl com- 
mun. 

Liqueurs fpiritueufes ^ les liqueurs aqueufcs qui onc 
wic (aveur manifbftc. 
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E/prits y ces mêmes liqueurs , lorfqu'elles ont beau- 
coup de faveur. 

EÇprits acres * les liqueurs qui excitent fur la langue 
quelque fenciment de chaleur. Nous les appelions ^r^r^/ 
€orr$fifs^ quand ils laifTenc fur la langue un fencimentd'é^ 
rofîon. 

Efftits Jklfhiêfis ^ les liqueurs qui ont une faveur qui 
a quelque rapport avec celle des fels fulphurés. Nous les 
appelions utineux ^ quand ils ont cette faveur très-forte» 

Effriss mixtes , les liqueurs où l'acide domine , & qui 
iemblent tenir d'un mélange particulier du fulphuré. Cç 
mélange fera expliqué dans la fuite. 

Effrits ardens y les liqueurs aqûeufes qui s'enflamment^ 
Il femble que ce foie une efpece 4'efprit fulphuré. 

Efffits filins y les liqueurs qui femblent tenir de la fa^ 
Tcur du fel commun. 

charbon^ ce quirefte des plantes dans le vaiiTeau dif* 
dilatoire , lorfque le feu ne peut plus rien pouffer dans le 
récipient. Ceftceque lesChymiftcs appellent tète mette. 

On expliquera les autres termes dans foccafiôn. 

P o u K les manières d'analy fer les plantes , quoique les y il* 
unes foient plus avantageutes pour Textraftion d'une ^l'^^lxtç^^^ 
(libftaace , & les autres pour une autre \ Iqs unes pour oerale, 
analy fer une partie , & les autres pour une autre , & qu'el- 
les méritent d'être préférées les unes aux autres à cet é« 
gard y ÔC toutes pratiquées jufques à un certain point , &: 
piour de certaines intentions : néanmoins nous avons cru 
devoir prendre pour fondement des comparaifons des 
plantes & de leurs parties entre elles , une manière univer^ 
Telle & principale , qui foit capable de tirer des plantes Se 
de leurs parties , le plus de fubflances qu'il fe pourra , les 
plus diftindkes Se les moins altérées. Vbici cette manière. 
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y II I. Nous avons tout diftillé par la Cornue , tantôt de 

DédoOkm de ycrre , tantôt de grez , à laquelle nous avons applique un 

Sj%r* balon à tctine ou fans tétine , & bien lutte. 

nous aTons Nous douuons d'abord le feu fi lent , qu'à peine eft-il 

pratiquée capable d'échauffer la Cornue. Nous l'augmentons in- 

fenfiblement , jufqu'à ce qu'il paffe quelque liqueur dans 

le récipient. On maintient le feu en cet état. On ne Taug- 

mente que quand la liqueur ne vient prplque plus. On 

l'augmente infenfiblemcnt de degré en degré durant l'eC* 

pace de quatorze ou quinze jours ^ & on le poufle enfin 

jufques à l'extrême. On vuide le récipient , non ièuleb 

ment lorfqu'on augmente le feu, mais plus fouvent, 6c 

Ton garde toutes ces parties feparées. 

Quand le feu ne peut plus rien poufier dans le récipient 
on ôte le charbon qui rëfte dans la Cornue , pour le ré- 
duire en cendres , &c tirer le feï des cendres avec l'eai 
chaude. 

Suivant cette méthode on a tiré des plantes à peu jhtcs 
dans l'ordre qui fuit : 

I. Des efprits três-acres. Il n'y a que trë^-peadeplan- 
res qui donnent de ces efprits , & ils viennent a la premier 
ré chaleur. 

z. Des huiles fubtiles qui viennent d'abord ^ ou mêlées 
avec l'eau y ou feparées. On appelle ces huiles ^ efen^ 
tielUs. 

3. Des efprits fulphurés. 

4. Des eaux fimples. 

5. Des eaux qui tiennent d'un acide occulte^ c'efts- 
dire , imperceptible au goût. 

6. Des eaux qui tiennent d'un fulphuré occulte. Nous 
dirons dans la fuite comment nous connoiflbns ces fiiU^ 
tances occultes. 

7. Des efprits «cides» 
t. Xi^^ efprits mixtes. 
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5. Des efprics urincux. 1 

10. Des efprîcsurineux mêlés d'acide, 

11. Des fels volatiles^ 
1 2.^Dcs huiles noires. 

1 3. Du Tel fîxe^ ou falid , ou lîxlvieL 

14? De la terrer 

Nous avons analyfô fuivant cette méthode , plus de 
cent plantes félon leur tout , & félon leârs parties , queU 
ques^unes même fdo n la difièrence des âges. Nous avons 
remarqué ce qui fuitr ' 

1. Toutes tes plantes n'ont pas donné toutes cts ix; 
fubftanccs. Il y en a très-peu qui donnent de ces e(prits fufc\"aé2ow 
très^acres. Nous n'avons encore trouvé que les Elkbo- bremciic.^ 
te noirs, rEllcboratre , le SafFran & la Véronique, qui 
donnent de ces efptïcs. Prefque toutes Tes Aromatiques 

ont donné de l'huile eflentielle ; Se prefque aucune ddi 
autres^ n'en a donné. Il y en a eu peu qui aient donné de 
Feau exempte de totrte faveur. La plupart tenoient de 
l'acide ou du fui pdû^é ticcTulte^. W y an a eu quelques- unes 
qui n*ont pas donné d'efpi^it mixttf. Pluiîeurs n'ont pa$ 
même donné l'odeur de fel volatile. 

2. Quelques plantes ont donné des fubftances que nous 
ii'avons pas cru devoir mettre au rang de celles-ci , parc^ 
qu'elles font û finguliéres , qu'on ne les a vues que dans 
i'analyfed^uneott detix plantes , comme de certaines fé- 
cules blanches qui ont paffé au premier degré de feu avec 
les efpvïts très-acres du vrai Ellébore noir 

3. Ordinairement plus les plantes font jeunes , plus et- 
les donnent d'efprits urineux , ^ moins elles donnent d'a^ 
cide. Il y a néanmoins quelques exceptions. Par exem- 
ple, les feuilles de Laitue ont donné leurs liqueurs fut- 
phurées , beaucoup plus fulphurées , & plus promptemenc 
j^'auparavant ^ la Laitue étant montée en graine. 

X iij 
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4. Les tiges n'ont point donné de fej volatile len Corps, 
fi on en excepte quelques-unes qui font extrêmement ten- 
dres & herbues, comme celles d^N^rci^e, qui même en 
ont donné peu . 

y. Les feuilles de la plupart des plantes que nous avons 
analyfées , ont donné en quelque quantité da Cèl volatile 
en corps : mai$ on n'en a tiré ni des tiges, ni des racines, 
non pas même de celles des plantes donc les fcuillçs ont 
4onnê de cette fiibftance , eicceptc la tige du Narciflei 
aulTi n'cft-elle gueres moins herbacée que les feuilles. 
Mais nulle racine n'a donné du fel volatile en corps , non 
pas même celle du Narçiffe , quoiqu'elle foit fort tendre. 

6. Le fuc des feuilles a donné plus de fulphuré à prô^* 
portion , & moins d'acide s &l le marc des mêmes feuilles 
au contraire. 

7. Les tiges & les racines ont plus donné d'acide qu'aux 
cune autre partie de la plante , U les tiges> même herbues, 
plus que les feuilles. 

8. Toutes les Fleurs que nous avons analy(ëes , ont don- 
né beaucoup d'acide , même celles que l'on pourroît croi- 
re être les plus fulphurées , comme les Jonquilles , les 
Lis, &c. 

9. Les Fruits aqueux qqe nous avons analyfés , par 
exemple , les Poires , les Pommes , les Prunes , les Pêches^ 
n'ont donné prcfque aucune liqueur fulphurée* 

10. Il y a eu des plantes & des parties de plantes qui ont 
donné les mêmes lubftances de difièrentes njsttures ; par 
exemple , des fulphurés, des acides , & des fels de dimv 
rentes natures , comme il fera dit dans l'exàmea de toutes 
CCS fubftances. 

1 1 . Entre celles qui ont donné les mêmes fubftances 8C 
de même nature , les unes en ont donné plus , les autres 
moins ; par exemple , les femences & fur tout les grains, 
comme le froment, Torge, &c. U les. légumes ont donné 
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lieaacoop d^huilc , très-peu de cendres , beaucoup d'ef- 
prit urineui , & peu de fcl fixe» Les Fruits aqueux ont 
donné beaucoup d'acide , beaucoup de charbon crcs-dif^ 
ficile à calciner ^ très- peu d'iraile y crcs-peu de fcl ^ & très- 
peu de cendres. 

1 1. Entre celles qui ont donné à peu prés la même fubf. 
tance en même quantité , les unes Pont donné difFerem- 
ment conditionnée des autres; par exemple, plus ou moins 
acre. 

1 3. Le rang félon lequel ces fubftances font venues à lat 
diftillation , a été à peu près le même. Ainfi Tcfprit acre 
cft toujours venu le premier des plantes qui en ont donné; 
Tefprît fulphuré eft fouvent venu le premier , & de-là en 
avant de moins en moins dans le progrés de la diftillation 
)u(qu'à Tacide j Tacide eft venuraremenr dés le commen- 
cement de la diftillation , & concurremment avec lefuU 
phuré ; il a paru quelquefois avant le fulphuré , & prefl 
que toujours après. L'efprit acide eft toujours venu de 
plus en plus dans le progrès de la diftillation , jufqu' à ce 
que Tefprit fulphuré , ou Turineux aient paru. Aflcs fou- 
vent Tacide continue à venir concurremment avec Turi- 
neux.^'Uefprit urineirx eft venu avant Thuile noire &le 
ici volatile. Qqs deux dernières fubftances viennent en- 
femble. Les liqueurs mixtes font venues après les acides^ 
& avant les fulphurées. 

14. Pluiieurs plantes ont donné la même chofe, maii 
ks unes plutôt y & les autres plus tard. ' 

Nous ne dirons pas ici les remarques des différences a^ 
regard des faifohs , &:c. parce que nous n'avon pas juf^ 
qucs à prefent aflcs d'obfervations fur ces différences ,. 
pour les donner au Public. Ce font à peu près les remar- 
ques les plus générales ; les autres feront dites dam la fuite 
de cet Écrit. 
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I X- Lorsque nous avons voulu voir les altérations oti com- 

niwc d'anaîy- pofitions quî pouttoicnt fc fairc fi on recevoir ces marié- 
fer. res enfemble , 6c Tordre félon lequel elles viennent quand 

DifFcrence àc OU les fcpare les unes des autres par une féconde diftilla- 
cette manière ^jo^ ; nous Ics avous toutcs teçùcs de fuite dans un même 

d avec la prc- ^ . . ' . 

itiicre.quieft TCCipient. 

préférée. Nous avous remarqué que la (bmme du poids des fiibf- 

tances paifées dans le récipient 6c des reftes demeurés dans 
la Cornue , écoit notablement moins différente de celle 
de la plante ^ que lorfque Ion change plufîeurs fois de ré- 
cipient $ &: en cela cette méthode paroîtroit plus avan* 
tagcufe que celle de changer de récipieht. 

Mais nous avons auffi remarqué , en (èparant les li- 
queurs par une féconde diftillatîon. i. Que peu de plaor 
tes donnent de l'acide par cette méthode , 6c qu'elles don- 
nent des efprics falins qui ne font qu'un nouveau compoie 
d'acide &; de fulphuré, comme il fera dit. 

Que le mélange des liqueurs , 6c fur tout des dernières, 
(àlitde telle forte les premières , & leur donne une odeur 
de brûlé fi forte ^ qu on ne peut reconnoitre leur odeurna* 
turellc. 

Quoique cette méthode puifle être de quelque u(âge, 
ces deux inconveniens nous ont porté à préférer l'autre 
pour le jcravail ordinaire.Nous dirons plus bas ce que nous 
avons pratique dans ce travail , 6c ce que nous avons VlrP 
fein défaire , tant pour rendre plus pures celles des fubf- 
tances qui ont befoin de reâification , que pour faire coo-^ 
noître plus intimement la nature, la compofirion, &lcs 
ihveurs cachées de ces fubftances. 11 fumrà de fairc ici 
quelques reflexipns. 

Reflexions Q N ne voit pas qu'il foit impoflîble en toute rigueur 
fur ces fubf- que CCS fubftanccs foicnt un effet du feu qui ne les cireroit 
*^"** des plantes que comme notre chaleur naturelle tire des 

alimens 



»Es Vlâvtis. 1^9 ' 

^lîmehs le fang, la bile A: les autres humeurs qui n*y é- r; 
coient pas. Mais il y a lieu de juger avec affés de vrai-fem- ^^^ cd^ô- 
tlance que cela n-eft pas ainfi. Car an ne foupçonnera pas étoicnTàllV 
que le feu produife Teau qu'il tire des plantes. 11 y a des ^« Plantes a- 
parties de plantes qui donnent de Thuile fans feu. La Scmdtt^FaT" 
Rcfinc qui a beaucoup de rapport aux huiles noires , fort 
d'elle-même de quelques plantes : on Tentire {ans feu a- 
vcc le (cul cfprit de vin; & le feu tire d*autant moins d'hui- 
le noire de ces corps , que Ton en a plus tiré par les diffoU 
vantsi Les faveurs des plantes font un figne probable qu'el- 
les ont naturellement du fel ; outre qu'il y a plufîeurs plan- 
tes dans les fucs defquelles on voit manifcftcment des fels 
figes. Or tout ce qu'on tire des plantes femble être com- 
pris dans ces fubftances , puifqu'il eft affés probable que 
les efprits ne font qu'un compofé d'eau &c de fel. Il eft donc 
probable que toutes ces fubftances étoient dans les plantes: 

Tout ayant été trcs-exadement pefé jufques aux grains, i; 
la fomme du poids de ces fubftances prifes enfemble , c'eft- !>«« noô 
à-dire des liqueurs , des fels volatiles , & du charbon ; 3?ffcîcntc^e 
égale à peu près le poids de la plante qui avoit été mifc «lie od elles 
dans les vaiffeaux diftillatoires. fel."**^ 

- . . 1 • 1 • /«• ** plante. 

Mais I. il y a toujours de la différence, z. cette diffé- 
rence eft plus grande , le refte étant égal en quelques plan- far c«^'1diiî 
tes deconftitution feche, comme la Pimprenelle , l'Ar- ^'cncc. 
gentihc , qu'en d'autres plantes. Car les plantes humides, 
comme TAloés d'Amérique , ont perdu , par exemple , 
moins d'un centième ; au lieu que d'autres moins humi- 
des ont perdu , par exemple , un trentième , &c. 3. Cette 
différence n'eft pas fi grande qu'il paroît 5 car i . on pefè en 
particulier toutes les parti|?s de la diftillation , qui (bnc 
quelquefois treize ou quatorze. Or il eft ctès-difHcile que 
Ton ne fe méprenne dequelquechofc à chaque pefée, ÔC 
c'cft ordinairement plutôt à dire moins qu'il n'y a, qu'à 
dire plus. i. Il demeure toujours quelque peu de liqueur 

JSiccJc l^Acad. Tome IV. Y 
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dans le récipient & dans les entonnoirs , &c les huiles pad 
fent même quelquefois au travers des luts. 5. Iln'eft pa» 
impofTible qu'un corps devienne plus léger &nsrien per» 
dre. Cela peut arriver par l'augmentation du volume , ou 
peut-être même par l'augmentation du mouvemenc ; ic 
l'on a quelque lieu de le foupçonner dans toutes les occa^ 
fions où il cOl probable qu'il fur vient quelqu'une de ces 
caufes de légèreté , &c cette occafion eft peut-être de ce 
nombre. 4. Outre les différences de perte 'qui dcpendeoc 
de la conftitution des plantes à l'égard de l'humidicc & de 
ia fecherefTe , il y en a qui dépendent de la di&rence des 
vaifTeâux : car encore que les récipients à teciiic n'ayent 
pas beaucoup plus confervé que les autres , ilsont coujouirs 
un peu plus confervé , parce qu'onne lesdélute poiuc que 
ladiftillation ne foit finie, j. La perte, telle qu'elle eft^ 
n'eft pas égal à l'égard de toutes les fubftances di({illée& 
Car il eft probable que plus les corps font légers , & plas 
le feu eft grand y plus il les diflipe. Ainfî Ueftairaioiiis 
probable qu'il fe diflipe plus d'efpritsfimp}ement£ulphit^ 
rés que d'efprits urineux , parce que ceux-là font plus fub- 
tils ;. quoiqu'il fe puiffe faire par une autre raifoa* qu il (e 
diflipe plus d'efprits urineux que de fulphurés , parcequ'ils 
ne forteiit gueres que par la dernière expreffion du feu qui 
les agite davantage. Il eft probable qu'il fe diffipe plus de 
phlegme que d'acide, plus dliuileeffentidlequeahuile 
Qoire ^ & la différence des degrés de ku peut, i^ire que 
cette différence foit moindre qu'elle ne paroit devoir être, 
parce que plus les chofes font pefantes , plus il faut de feu 
pour les élever : or un feu plus violent eft plus capable de 
diffiper. Il y a donc eu quelque perte , Se ccttct perte a été: 
affés inégale , ôc afTés inégalement partagée. 

Ce qui fuit marquera à peu près qudles (ubftances 
font altérées par le feu , & à peu près jufques à quel 
point. 



L'eau difHUée des plantes ne paroîc pas altérée : il eft ji 
vrai quelle tient fouvent du fulphurc , ou de Tacide j mais . 9^^!!^ * 

., % . ^ \ r% .- CCS rubltanccs 

il ne s agit pas preientement du mélange , li non entant; font a'teré^s. 
que ce qui peut être mêlé avec elle eft altéré ou non. Or ^5 ^"«^'« *J: 
ks premiers efprits fulphurés s'élèvent de la plupart des qicsVqMl*" 
plantes à une chaleur très-douce , ou tout au plus médio- P®»«* 
cre. Il y a donc apparence qu'ils ne font guercs plus acres 
que^lansla plante. Les acides ne pouvant gueresêtreé- 
levé^ que par un plus grand feu , femblent devoir être 
plus altérés &: s'éloigner d'autant plus de leur état naturel, 
ce qai pourroit donner quelque lieu de (bupçonner qu^on 
ks tire de la olante , plus acides qu'ils n'y étoient. Mais il 
ne faut que raire quelque réflexion fur les acide» naturels , 
c'eft-à-dire fur les fruits , pour voir que l'altération que 
l'on peut foupçonner dans ces efprits , doit produire un 
effet tout contraire. Car tout ce qui eft acide en ce genre, 
l'eft ou par crudité , ou par nla1;urité , ou par pourriture. 
Or pour les acides de crudité, quoiqu'ils aient un corn* 
fflencement de chaleur , il ne paroit pas^ qu^ils aient 
une chaleur confîderable ; leur crudité n'eft point l'efFee 
d^une forte chateur , Se ils ne font pas capables d'échauf* 
for. Pour les fruits qui font acides , même dans leur mz^ 
turité , comme le fuc de Citron, ce n'eft qu'une chaleur 
modérée qui les met dans cet état. Ce qui s'aigrit en pour^ 
riftant , ne s'aigrit jamais par aucune chaleut exceffîve^ 
puifqu'une chaleur cxceflive n'eft jamais la cau(e de cette 
pourriture. Le vin s'aîgrit bien à la chaleur de Pair , mais* 
il^e s'aigrit point par une forte ébulit Ai. Les chofès mé« 
me qui tont naturellement acides , le font moins quand 
elles ont été échauffées , comme il pâroit dans la plupart 
des fruits qui mûriflent , & dans les fucs aigres qui otitété 
<iigerés$ en^ forte que comme l'acreté eft le ligne, la eau* 
fc, & l'effet d'une forte chaleur ; l'acide eft le fîgne , la- 
cai3^e&rcffetd'unechalcur, (i lente qu'on lui peutdon*f 
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ncr le nom de froideur. Et ce qui arrive en cette rehcn^ 
trcparoîc très- favorable pour prouver que ce n'eft point 
le tcu qui produit Taciditc , qu'il n'augmente pas celle dpi 
plantes , & qui n augmente pas notablement Tacreté d*u- 
ne partie des efprits fulphurés. Car les liqueurs qui tien*- 
ncnt de l*acrete , montent à une chaleur très-douce qui 
n cft capable ni de produire cette forte de faveur , ni de- 
Taugmcntcr beaucoup ; & la faveur des liqueurs acides* 
qui ne montent que par une chaleur plus forte , eft de telle 
nature que l'on ne peut prcfque foupçonner qu'une cha- 
leur plus forte puiife ni la produire , ni Taugmenter. Il 
femble donc qu'il fcroit difficile de foupçonner dans l'aci- 
dité de ces efprits , aucune autre altération de la part do^ 
feu , que celle qui eft capable de diminuer Tacidité. 

Pour les huiles qui viennent au commencemcnc de la 
diftillation , elles paroiffcnt tout au plus légèrement alce^ 
rces. Ce n'eft pas qu'elles ne ibient un pei» plus acre», 
comme on le peut reconnoître en les comparant avecle» 
huiles des mêmes plantes tirées par expreffion r mais ce 
n'efl: peut-être pas que ces huiles djftillées foient changées 
en elles-mêmes ; & c'eft peut-être qu'étant plus dégagée» 
de l'eau , elles font non pas plus acres , mais plus pures» 
Pour celle qui eftpoufTée à grand feu , fuppofe quecefik 
une portion de la même huile , qui vient de certaine» 
plantes dés le commencement de la diftillation ^ ladific- 
rence que l'on remarque dans fa faveur 6c fon odeur d'a- 
vec l'odeur & la faveur de l'huile effentielle de la même 
plante , feroit voir^'elle eft fort éloignée de (on état na- 
turel 3 (bit par le mélange des fubftances étrangères alté- 
rables y comme le fel volatile , que le feuchafleavec Thuif- 
le noire , (bit par le changement de la figure , ou de la 
ma(re , ou du tempérament des parties qui lui donnent 
fon odeur & fa faveur naturelle. 
. 11 y a des fignes qui font voir que l'huile eft changée ca 
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eHc-même. Car Thuile tirée par expreflîon , & les chofcs 
huileufes , comme le beurre & les jaunes d'œuf , mais 
rhuilc fiir tour , prcnncncau moindre feu une odeur for- 
te, qui devient d'autant plus forte que Ton donne le feu 
plus fort. C'eft pourquoi l'huile diftillée èft plus acre que 
rhuik frite. L'huile d'oeuf tirée par expreffion adoucit la 
douleur & ramollit, mais Thuile d'œuf brûlée eft picquan- 
te, & devient un aflcs puifTant dcterfif : le beurre frais 
amollit , digère , humeûe i mais quand il eft noirci il de-* 
vient dé(iccati£ ' l 

Dans toutes ces expériences il paroît que Pon n'a joûttf 
rien à l'huile ni au beurre : cependant leur faveur devient 
plus âpre , ôc ils deviennent capables de produire des effets 
differens de ceux qu'ils produifoient auparavant. Ces 
changemens n'attirent donc pas par le mélange des fubf^ 
tances étrangères, il efl: vrai qu'on ôte Se qu'on diffîpe 
quelque fubftance , qui peut être ou douce ou infipide , éc 
dont le mélange pouvoit rendre la faveur moins acre ; 
mais la petite quantité de cette fubftance ne paroît pa9' 
proportionnée à cet étrange changement de faveur. Car 
s'il s'exhale quelque portion du beurre , ou de l'huile d'ans ' 
quelques-unes de ces expériences , cela ne fepcut pasdi^ 
rc de l'hjuilc qu'on diftille ; au moins s'en échappe-t-il fî 
peu de chofe , qu'il eft malaifé d'attribuer àcela cette aug- 
mentation d'acreté fi confiderable. 

On peut conclure de tout ceci ^ que ITiuîIe des plantes ; 
eft d'autant plus acre qu'elle a été pouffée à un plus grand 
feu ^ & .qu'elle eft plus dégagée de fes terres j que l'huile 
ciTentidle eft peu altérée, 6c que l'huile noire l'eft beau- 
coup , tant par le mélange des corps altérables qui pafterït 
avec clic , c'eft-à-dire des (cls , que par l'altération qui 
fur vient à {es parties. 

On pourroit oppofer à cela que les huiles norres étant 
xeâdfiécs y ont une odeur moins défagrcable ^ mais cela. 

y iij 
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peut ne venir que de ce qu elles font dégagées de leur fuïe, 
& il fc peut faire qu'elles foicnt même d'autant plus altc- 
cées i d où vient peut-être , qu'elles ont une odraur plus pe* 
netrante, èc qu'elles font plus acres. 

Les efprîtsurineux font altères à proportion àc Taâi^ 
vite du feu qui efl: neceflaire pour les épuifer , & de l'al- 
tération qui s'enfuit de cette aûiyité dans la portion de 
Tel volatile dont ils font compofés. 

Pour les feli des plantes , & le feu les change , c'eft en 
les rendant plus acres, & peut-être même en fixant cette 
portion de fel que l'on trouve dans les cendres , 6c que Ton 
appelle fixe. 

Il y a quelque apparence qu'il les rend plus acres* Car 
on peut à peu près )uger des fels volatiles comme iles (êls 
fixes ^ avec cette différence feulement que de la manière 
dont on tire les fels fixes des plantes , ils ioaciennent 
plus long-tems un feu qui ell encore plus yicient que 
celui qui fuffitpour tirer les fels volatiles ^ quoique ces 
derniers ne viennent , au moins en corps , que fur la fin 
dé la diftillation , ou Ton donne un feu violent; Or il pa* 
roit qu'une forte chaleur eft capable de rendre les fels 
plus acres. Car fi on réverbère les fels fixes après les avoir 
tirés des cendres par la lexive, la plupart devtaisettc a^ 
cres i & leur acreté augmente fuivant les degrés dnfini 
qu'on leur donne , comme on le connoît en les goâcanc a^ 
près les avoir réverbérés. 

Quelques Auteurs ont écrit qu'il n'y a poinr deiêl na« 
turellement fixes : d'où il fuit que les (êls querôntiredes 
cendres des plantes , quelques fixes qu'ils foient, étoieht 
dans les plantes , auffi volatiles que ceux que l'on rerrouve 
diins la fuïe des cheminées où on brûle des plantes. Or ce 
changement ne peut gueres venir que de l'opération du. 
feu ; Se ce feroit une altération confiderable dans ces (els. 

La penfée de ces Auteurs prife eii gênerai y eft entière- 



ment itiïbutenable. Le fel de fonde blancKc ou Nâtron , 
qu'on apporte d'Egypte, & qui cft apparemment le Nitrc 
des Anciens 9 eft un fel très^fixe & très-naturel , &c fans 
aller û loin , Ton tire du fel fixe des terres en les lexivant. 
Or il paroit très^poflU^le qqp ces iels fixes &: naturels de 
la terre 4 étant diublubles à l'eau, montent avec elle dans 
les pflantes , &c, qa une partie de ces (els y demeure fixe , 
tandis que l'autre y ed volatili(ee par les digeftions , les 
mélanges , les feparatîons & les autres changemens qui 
interviennent dans lescorps vivans. 

Tous les faits par lefquels on prétend établir cette nou« 
▼elle domine font équivoques ou faux. Par exemple , que 
Ton faiïé monter dans la drftillation réitérée de l'efpritde 
Tinfôrlesliesfechesqui reftent aprè^l'extradion de cet 
cfprit y tout le fel que Ton auroît trouve fixe dans les cen-> 
dres die tes lies, fi on les avoir lexivées : cela ne montre 
pas plus <piçce fel foît naturellemrent volatile , que cela 
ne montre qu'il eft volatilifé. Ce fait eft donc équivoque^r 
Que Ton ne puifie tirer de fel à^s cendres du bois vermou- 
lu y ceiane prouve rien *,. car il fe peut faire que la feule a- 
gitation introduite dans le bois par les pluyes , l'air , le (b- 
leil, la chaleur extérieure, ait peu à peu volatili(e le fel fixe 
renfermé dans le bois. On ne peut donc pas afTurer que ce 
fel fut volatile, car il y auroit peu de chofcs qu'on ne put 
appeller ainfi , hors Tor, l'argent , & les pierres^ fi l'on 
appelloit volatile ce qu'une agitation médiocre peut diflî» 
per durant un temsfort long. Ajoutez à cela que nous a« 
vons reconnu par expérience que le bois pourri & le bois 
irermouln donnent affés de fel , &: même le bois pourri à 
Tair nous en a donné plus d'ime fois davantage que le poids 
cgal du même bois fain. Il eft vrai que c'étoit apparem- 
ment parce que ce bois pourri étant devenu très fpon« 
gieux & fort léger ; cinq livres , par exemple , de ce bois* 
cfoic peut-être le reile de deux fois autant de bois entier. 
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Mais enfin il n'cft point certain qu'il eût inoins de felque 
le même bois entier ; &: quand il en auroit eu moins ^ cela 
ne montreroit pas ou que ce Tel eût été volatile , ou qu'il 
n'y en eût point dans le bois vermoulu* 

Il n'eft donc pas certain qve lefel fixe fut volatile avant 

l'opération du feu. Il eft vrai qu'il ne paroic pas impoffi- 

ble que le feu fixe le Tel volatile dans l'incinçracion , mais 

il eft très-poflible qu'il ait été fixe dans la plante ; &cela 

paroît même affés probable quand on confidere qu'il n'y a 

pas de preuve du contraire. Cela étant , ilfcmble que le 

feu n'altère le fel fixe des planter , qu'en le rendant plus 

acre ; encore ne fçavons-nous pas bien ^'il en change la 

faveur autant qu'il paroît , & s'il fait autre chofè que (e« 

parer du fel quelc^ue fubllance capable d^en tempérer la 

faveur. 

4- L'impreflion que le feu paroît faire fur toutes les fub& 

S>uTfe?t^^^^ tances qui ne viennent qu'aux derniers degrés de feu, 

ranpiyfc par jnous ayant faitdcfircr de pouvoir pteveiiir cet inconve- 

le feu , altère j;^[^^^ ^^^5 avons penfé à deux nîoyens. 

moins les ' , « i»^ • 1 1 -i' t i -^ 

Plantes. Le premier eft d ouvrir les plantes pilees , en les laiflant 

Ouvrir ics ^^^^ leur propre fuc durant un tems confiderabledansua 
riantes. lieu ioutefrain y ce que nous appelions Macération ; ou en 
les tenant dans leur propre fuc i la chaleur douce, que 
l'on appelle ventre de cheval , ce que nous appelions Dî-i' 
geftion : pour décacher des parties folides , & les unes des 
autres les fubftances actives contenues dans lés plantes, 2c 
faire que le feu n'ayant plus qu à les élever , lesjélcveavec 
moins de violence. 
Modérer le Le fccond eft deffayer d'analyfer les planceis ainfi pré« 
parées , en ne leur donnant le feu que jufques au degré 
qui ne donne point d'odeur de feu , & tâchant de fiippleer 
à la force par le tems , comme Ton fait dans les Mecha- 
niques. " _ 

Nous n'avons pen{e à ajouter ce fécond moyen atupre* 

inier. 



feu. 
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inier , qu'après avoir mis le premier en ufàge. L*on en ' 
verra les raifons par le récit que nous en allons faire. 

Nous avons analyfé dans leur tout & dans leurs parties, Déduftîon da 
& en des âges difFerens , plufieurs plantes préparées par premier mo- 
une macération de quatre mois, & les mêmes préparées ^^"' 
par une digeftion de quarante jours ; en forte que l'on a 
inis la même plante en même tems à macérer dans un vaif« 
feau , & à digérer dans un autre. 

Comme nous n'avons pas donné autant de tems à la di« 
geftion des plantes qu'à leur macération , les expériences 
que nous avons faites de l'une & de l'autre fur les plantes 
ne nous donnent pas lieu de comparer les effets de l'une 
aux effets de l'aucré fur les plantes , &: en remarquer les 
différences. Nous nous contenterons donc de dire les 
jdifiêrences que nous avons remarquées des plantes tant 
macérées que digérées , d'avec les mêmes plantes qui li'ont 
/été ni macérées ni digérées. 

I. Les Plantes Aromatiques ont confervé leur odeur , 
Jcs Plantés Âqueufesont tourné à une odeur de pourritu* 
re , & généralement plufîeurs des unes & des autres ont 
tourné à l'aigre , & quelques-unes à une odeur fulphurée. 

z. Tout ce que nous avons tiré de ces plantes fe réduit 
.aux fubftances , dont nous avons fait le dénombrement 
fommaire. 

3. Mais aucune de ces Plantes n'a donné de l'eau , mê« 
me apparemment infipide. Toutes les liqueurs ont eu des 
laveurs fenfibles} & quelques-unes même venues au pre- 
mier degré de feu , ont eu des propriétés que nous n'avons 
remarquées dans l'analyfe des .plantes crues que dans les 
liqueurs qui viennent au dernier degré , comme eft celle 
de faire ébuUition avec l'efprit de fel :.ce qui montre com- 
bien ces préparations font utiles pour dégager les fubftan- 
ces les plus engagées. 

Cet effet eft d'autant plus remarquable, qu'il eft arriva 
JRcc. de PAcad. T^mc IF. Z 
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dans les plantes humides , & même dans quelques-unes 
qui ont peu de faveur , comme la Morelle qui étant ana- 
lyse crue à la quantité de fix livres , a donné foixante-dou- 
ze onces d'eau infipide à toutes épreuves» Nous n'avons 
même aucun exemple de cet effet en d'autres plantes , qui 
femblent plus pleines de ces fubftances aÛives. Il y a quel- 
que apparence que cela vient de ce qu'une plus grande 
Quantité de fuc pénètre, ouvre & dinout mieux les par- 
ties folides , qui d ailleurs font plus tendres dans ces plan- 
tes que dans les autres. 

y. Quelques-unes des Ptantcs aînfi préparée^ ont don- 
né des liqueurs notablement plus acides que les même^ 
plantes analyfées crues ; d'autres ont donné des liqueurs 
notablement plus fulphurécs , d'autres ne paroiflent pas 
avoir eu plus de fulphuré ni plus d'acide y mais toutes ont 
donné l'un & l'autre plutôt. 11 y a eu quelques Plantes 
dont l'analy fe paroît avoir donné les mêmes chbfes & avec 
les mêmes conditions , foit qu'elles aient été zûz\yîce$ 
après cette préparation , ou fans préparation* 

6. Toutes les liqueurs que Ton a tiré des pkntès après 
cette préparation , Ce font ordinairement con(êf vées plus 
long-tems que celles qu'on a tiré des mêmes plahtes îàns 
préparation. ^ 

7. Quoique les liqueurs extraites des plantes macérées 
ou digérées femblent contenir plus de fel : le charbon de 
ces plantes n'en a pas moins donné de fel fixe. 

Peut-être cela montreroit-il que le fel fixe eft d'Une au- 
tre nature que le volatile, & que l'augmentation del'uiiL 
ne fuppofe pas neceflairement la diminution de Fautre ^ 
peut etreaufficelaviendroit.il, non de ce que l'acide &S 
le fulphuré y font en plus grande quantité , mais de ce qu -^c 
l'acide & le fulphuré ont été exaltés, comme parlent l^=s 
Chymiftes , c'eft-à-dire , font devenus plus efficaces p^^r 
^juclque altération; ou parce qu'étant plus dégagés dair-os 
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les liqueurs , ils font capables d'un plus gràtid efFéc fur le 
goût & fur les liqueurs par lefquelles on les examine. 

g. Les plantes ainfi préparées ont ordinairement plus 
donné de Tel volatile en corps. . , 

. Ilparoitqueces préparations ont caufê quelque chan^ 
gement fenfible dans quelques Tels '6xe$ ; cai: les fleurs do 
Keiry analyses crues , ont donné du Tel purement falin , 
& les mêmes fleurs préparées par la macération Se par la 
digefl:ion ont donne leur fel lexiviel. On yerra dans la 
fuite.que ce changemejifr peut venir du feu y 6c qu'il peut 
Hrriver même fans altération &par le feul dégagement^ 
foit delà part du feu ^ (bit de la part de la macération ou 
de la digeftion. Nous pourrons nous aflurer fi ce change#> 
nient vient du feu , en réitérant plufieurs fois cette expe^» 
riencc, & faifant les mêmes incinérations au même feu 
Se dans les mêmes circonflanccs , autant qu'il nous fera 
poffible. 

Nous ne fçavons pas certainement fi ces préparations 
ne font que dégager ces fubftances , ou fi elles les altèrent. 
Il y a grand lieu de croire qu'elles les altèrent , car fi elles 
font altcrables,ces préparations font fort capables d'alte- 
rer : or Ces fubftances paroiflenr être fort alterables.Car i* 
elles paroiflent fort changées de ce qu'elles écoient. z. 
Tout le genre des plantes fert de nourriture à plufieurs 
animaux de différentes efpeces : or plufieurs animaux fe 
(èrvantdela niême nourriture , fubfiftent également cha- 
cun à fa manière , quoiqu'ils foient fort differens entre 
eux , & chaque animal fe fervant de plufieurs fortes de 
nourriture trcs-difFerentes entre elles , fubfifte également 
toujours femblable à foi-même. Ces fubftances paroiflent 
donc trcs-alterables. Cependant ; nous n'ofons aflurer 
qu'elles foient altérées , & tout ce que nous fçavons eft , i. 
Que tous les changemens dont nous venons de fiire le 
rapport ^ peuvent être expliqués fans parler d'altérations 

Zij 
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%. Que les fubftances qui viennent après cette préparatioti 
au premier degré de feu , font moins altérées par le fett 
qu'elles ne Tauroient été ^ fi faute de cette préparation on 
n'avoir pu les dégager que par les derniers degrés de feu; 5* 
éc qu'enfin quelle que foit l'altération que ces prépara- 
tions peuvent caufer , c'eft toujours quelque chofe dcTça*» 
voir quelles plantes font capables d'être altérées par ces 
préparations, de quelle manière elles le font, & jufques 
à quel degré. 

Mais comme ces préparations n'ont pas affés décaché 
les fels Se les huiles , & afTés ouvert les parties iblides dans 
lefquelles elles font engagées , pour donner lieu à toutes 
ces fubftances de venir aux degrés de feu qui font iocapa* 
blés d'y faire une impreflion fenfible , nous avons rcfblu, 
I. De macérer plus longi-tems les plantes cxaâ?emenc' 
broyées, i. D'eflayer de les analyfer au degré do feu qui 
a été décric Ce n'eft pas que nous efperions toutempor^ 
ter à ce degré de feu , quelque rems que nous donnions à 
la diftillation ; mais nous croyons qu'il faut au moins ef< 
fayer ce moyen avant que de le juger entièrement inutile^ 
pourvoir s'il ne fe trouveroit pas quelque plante dans la- 
quelle les fubftances foient afTés peu engagées les unes 
avec les autres , pour faire que la macération on la digef^ 
tion puifFe les dégager entièrement , ou du moins juf- 
qu'où cela peut aller dans certaines plantes. 

Quelque préparation & quelque degré de feu que Ton 
employé à l'analyfcr des plantes , les expériences paffées 
' nous donnent lieu de prévoir que plufieurs des fubftances 
qu'elles donnent dans ladiftillation , viendront plutôt de 
quelques plantes , & plus tard de quelques autres. Il peut 
y avoir plufieurs caufes de cette différence; mais il fuf- 
lït de remarquer ici. i. Que de quelque manière que la 
chofe foit, celle qui vient à plus grand feu doit être ou 
plus altérée , ou plus mêlée , que la même qui vient à un 
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feu plus doux. 1. Ecqtfil fcroicdeconfequence, pour fai. 
xe quelque comparaifon jufte d'une planceàlaucre à cet 
égard, de pouvoir marquer les degrés de feu , & le faire 
de celle force que Ton pue en donner une .mefare un peu 
plus précife qu'une dcfîgnacion générale ; en forte que 
cette mefure nous fuffït pour faire toujours nos gradacions 
égales, fi elle ne fuffifoit pour donner aux perfonnes du 
dehors des mefures prccifes fur lefquelles on pût vérifier 
notre travail. Quelques perfonnes de la Compagnie ont 
donné differens avis fur cela , dont voici la fubftance. 

Appliquer à cet ufage le Thermomètre décrit dans les 
Eflais de T Académie de Florence , empli d'une liqueur 
capable d'une légère rarefaâion , avec des bulles de verre 
ajuftées de forte que la plus pefante ne plongera qu'à un 
degré de chaleur fenfiblem'ent au dcfTus de la plus forte 
chaleur de l'air au plus chaud de l'Efté , &: les aucres de-là 
en avant de degré en degré , en forte qu'elles ne plongent 
que par des degrés de feu fenfiblement differens. Appli- 
quer ce Thermomètre à quelque endroit dépendant d'un 
Àthanor rempli de charbon concaffé , & pour faire que 
le feu fe maintienne à un certain degré dans quelque éga^ 
Jité , faire qu'il faffe jouer une forte de bafculeen balance 
plus ou moins chargée , félon que le feu devra être plus 
ou moins fort ; en forte que le feu faifant hauifcr un des 
côtés de la balance, l'autre en defcendant , diminue l'ou- 
verture des regiftres à proportion que le feu augmente 
au deffus du degré auquel on le veut déterminer , & qu'il 
les. ouvre , en laiflant tomber le côté qu'il avoit Içvé , à 
proportion qu'il diminue au deflbus de ce même degré. 

Ce font à peu près les reflexions qui fe prefentcnt les 
premières , pour préparer les confeqiiences que les Sça- 
vans pourront tirer un jour de l'analyfè.Chymique fur la 
conftitution naturelle des plantes , car il eft certain qu'il 
feroit avantageux pour ces confequences que les fubûaa- 
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ces que Ton cire des plantes fuflcnt dans ces plantes avant 
Topcracion du feu , qu elles fuflcnc légèrement altérées, 
que Ton trouvât des moyens de prévenir cette altération , 
& que fi elle eft inévitable , on pût au moins la comioitrc, 
& en faire Teftimation. 
S' 1 1 faut pourtant avouer que quand toutes ces fîibftanccs 

fubS^s^ ^^ fcroient que des effets du tcu , fuivant la penfèc de 
fcroicnt que quelqucs Auteuts , nous n'aurions pas perdu notre tcms 
fufus^pia dans cette recherche , & que nous aurions même rendu à 
tc$,oQnciaif- la focietc civile un fervice que les peribnncs même qui 
fcroitoasdjcn (bnt dans cette penfte ne peuvent nier ^ qui eft d'avoir ti- 
mcr es u a- ^^ ^^^ plantes plufîcurs fubftances , que Ton ne fc donne 
pas ordinairement la peine d'en tirer , & dont on n'a 
point jufquesà prefent donné de defcription exaâ:e, ni 
calculé les proportions ; & d'avoir fait voir par toutes ces 
extradions , (inon ce qu'il y a dans chaque plante , au 
moins ce qu'on en peut faire , ce qui fait une partie confi- 
derable de l'Hiftoire de la Nature , 6c doit beauoup ajoû- 
ter à la matière Médicinale , comme on verra dans la fui* 
te de cet Ecrit. £t c'eft la feule utilité certaine que la 
Compagnie fe promet dans ce travail , abandonnant le 
refte aux conjedures des Phyfîciens. 
Et même des L^j perfonncs qui croyeht que ces fubftances (ont des 
fur icrvcnus effets du fcu croient ordinairement quc la chaleur natu- 
ànotreégard. relie n'agit que comme la chaleur élémentaire; & ceux 
même d'entre eux qui foupçonnent qu'il y a dans les ani- 
maux quelque autre chofe que la chaleur qui caufe les di- 
geftions , ne nient pas que la chaleur n'y contribue , K 
qu'elle ne foit caufc de quelques effets differens , feloa 
(es differens degrez. Or il femble qu'on leur pourroit di* 
re , fuivant leurs principes , que quand le feu produiroic 
tontes ces fubftances dans les Plantes , il ne feroit pas ab- 
folument inutile de les connoître , pour tirer de cette con- 
noiffance quelques conjedures touchant les e£Fecs que 
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nous en pourrons attendre dans nos corps. NousTommcs 
trèç'perfuadés qu'il intervient beaucoup de caufcs outre 
la chaleur , dans la digeftion des plantes & dans les au- 
tres changemens qu'elles foufFrenc dans nos corps ; mais 
cela n*empcche pas qu'on ne puiffe faire quelque compa- 
rai (on de chaleur à chaleur. Si donc nous ayons quelque 
fujetde croire que la chaleur naturelle peut dégager ce 
que le feu dégage , nous avons quelque fujet de foupçon- 
ner qu'elle pourroit produire ce que le feu produit , au 
moins dans les fubftances qui viennent à un degré de feu , 
qui a quelque proportion avec lâchaient de nos entrailles. 
Et en effet on voitafles que le vin étant reçu d^ns Tefto- 
mach , donne fon efprit qui monte à la tête & que la fuite 
de la digeftion tire des alimens quelques parties combuf- 
tibles & quelques fubftances fulphurées volatiles qui pa- 
roifTent même dans les excrémens. Or comme de la na- 
ture des fubftances que nous considérons comme dégagées 
par l'opération du feu , on peut efperer de prendre quel- 
que jour occafion de former des conjeûures touchant ce 
que chaque plante peut-être en elle-même & à notre é^ 
gard ; aufli pourrions-nous connoître , non ce qu'elle peut 
être en elle-même , mais ce qu'elle peut être à notre égard^ 
en coudderant ces mêmes fubftances comme produites 
par l'opération du feu , & pouvarit de même être produi- 
tes par la chaleur naturelle de nos entrailles. £t cela eft 
tellement poflible à l'égard des liqueurs qui peuvent venir 
à un degré de feu proportionné à notre chaleur naturelle, 
que l'on voit même dans quelques exemples que la feule 
chaleur douce & humide de l'eftomach , dégage de queU 
ques compofés ^ouen forme les mêmes fubftances quel'onf 
n'en peut tirer qu'à grand feu. Car on peut raifonnable-^ 
ment foupçonner que l'eftomach tire de quelque manière 
quecefoit de la poudre Emetique, toute infîpidequ^elle 
éAy quelque portion des mêmes fubftances acres que l'^o; 
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en tire à grand feu , & que c'eft en vertu de ces rubftaoces 
que cette poudre irrite & foûleve Teftomach. Et fans cher* 
cher les exemples dans les genres des Minéraux , on voie 
affés que les hommes qui ne vivent que de légumes y de 
fruits ôc de pain , tirent de ces alimens par la feule chaleuf 
deleureftomach» les parties huileufes & les mêmes fubi^ 
tances volatiles qui paroiflent dans les fueurs &c dans d'aile 
très cxcremens , fans que l'on puiffe dire que le feu les y 
ait produites > quoique la plus grande partie de ces /ub(t 
tantes ne vienne dans Tanalyfe des plantes qu'au dernier 
degré de feu, 

C'efl à peu près ce que nous avions à dire à roccafion 
des fubilances qui paroiflent d'abord dans les ftnalyfesdes 
plantes. 

X r. Quoique ce qui vient dans cette manière étanziyfe a- 

soitc de Ta- y^j^j |ç5 dernières expreflSons du feu ne (bit pas fimple , 
rc^ificacions. nous le jugeons ailes pur pour n avoir pas belom de vccti'r 
fication. Car , comme nous avons dit , notre intention 
n'eft pas en cet endroit y &c dans l'ordinaire du travail que 
nous faifons fur ks plantes y d'avoir toutes les (ubftançes 
tellement (cparces que Tune ne tienne rien de Tautre , 
mais de les avoir telles qu'elles viennent. Nous çn avons 
dit les raifons. Nous ne rectifions donc pas les eaux qui 
viennent claires y quoique la rectification fut neceflaire 
pour les empêcher de fe corrompre fi tôt , parce que nous 
voulons connoitre celles qui fe corrompent y en combien 
de tems & de quelle manière , & que toutes ces circon(^ 
tances nous pourront même donner quelque connoiflan- 
ce de leur compofition & des caufes de leur corruption. 
£n un mot nous ne reâifions ordinairement^aucunedef 
liqueurs qui viennent claires, & fans beaucoup d'odeur (k 
feu, parce qu'il fufïîc qu'elles foient telles pour discernée 
l'odeur &: le goût qui leur peuvent être reftcs de lat. 

plante ^ 
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plante^ &pour y recontioîtreleschangcmensdc couleur 
& de confiftance qui s^enfuivent du mélange que nous en 
fâifbns avec d'autres liqueurs pour en connoîcrc les fa- 
veurs occultes &c la compofîtioif^, comme il fera dit ci- 
deflbus. Nous reâifîons donc feulement les liqueurs 
mixtes qui viennent immédiatement avant refprit uri- 
neux y Tefprit iirineux , les huiles , & les fels volatiles ^ 
pour dégager ces fubftances de quelques fuies , & en par- 
ticulier pour dégager quelques-unes des liqueurs mixtes , 
&leslcls volatiles d'une portion d'huile qui s'y trouve mê- 
lée. Toutes les reâifications des liqueurs fpiritueufes fè 
font fans mélange & dans des maffes de verre. Nous reâii- 
iions les huiles noires fans autre mélange que de l'eau 
commune qui en (epare les fels volatiles -, les terres demeu- 
rent dans les cornues ^ pour les fels volatiles , on les lave 
dans refprit de vin qui fe charge de leur huile. 

C'cft apeu prés en quoi conlifte cette analyfe générale. 

Nous écrivons dans les rcgiftres des analy fes , toutes xir. 
ces fubftances avec leurs diflferences , t^t celles qui ont ^tfc^aiialyfc! 
été dites que celles qui feront dites ci-après plus en parti- 
culier , & en bien plus grand nombre. Nous écrivons ces 
analy (es comme une efpece de procès verbal , nous mar- 
quons combien de fois on a changé de récipient ; nous dé- 
crivons en détail les parties de la diftillation , c'eft-à-dirc , 
le poids & les qualités (enfibles de ces parties ; nous mar- 
quons le tems que Ton a mis à diftiller chacune de ces par- 
tics & le degré de feu,autant que nous avons pu l'exprimer 
jufques a prefcnt , parce que nous croyons que l'on pourra, 
tirer de ces particularités quelque nouvelle connoiflance , 
ou trouver Toccaiion de quelque nouvelle recherche, & 
qu'il n'eft pas poffible d'écrire autrement ces rcgiftres , 
torfque l'on veut écrire les chofes àmefure qu'elles fe font. 
AdTais nous croyons auffi devqir rapporter toutes ces par- 
Xfc. de PAcad. Tome IFp A a 
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ticularités à de certains chefs principaux qui aident h 
mémoire, & tirent Tefprit de la confufionou le jetteroic 
cette grande multitude de circonftanccs. 

Nous croyons donc pouvoir réduire nos analylcs en Iz 
manière qui fuit. Toutes les liqueurs aqueufes font ou in- 
fipides, ou acides, ou lulphurées, ouurineufes, oumix. 
tes , au fcns auquel nous avons réduit ce mot. Dans tou- 
tes CCS liqueurs , excepté les infipides , nous marquons le 
plus & le moins , 6c les efpeces d'acides , de fulphurcs, &c. 
Nous joignons donc enfemble tout ce qu'il y a d'infipidcy 
Se nous le mettons à part : nous mettons aufli à part tout 
ce qu'il y a d'acide , & ainfi du relie -, en forte que de plu- 
fieurs parties de même nature réunies enfemble (bus une 
mcmefomme, nous n'enfaifons qu'une fomme que nous 
appelions portion , Se que nous examinons en gros , cotii- 
me nous l'avions examinée en détail. L'huile , le fel vola- 
tile & le fel fixe , font réduits fous autant d'articles , & 
nous examinons i.le poids, &: i. les propriétés fenfibles 
de toutes ces fubltances. 

sri II. Nous croyons devoir fur tout examiner ces deux cir* 
^^^^'^ confiances , parce que le plus grand avantage queroaait 

extraites. °^^ pour connoîtte la nature de chaque plante par la voyeque 
nous tentons , e(l de connoitre les propriétés (enfibles des 
fubftances que l'on en tire. Or il eft clair que cette con« 
noiffance fer oit comme inutile pour paifer à celle de cha« 
que plante, (i nous ne fçavions combien il y a de chaque 
fubftance dans chaque plante. 

Vclcat poids Pour commencer par le poids, i. Ce feroîr peu demar* 
quer qu'il y a tant de liqueur acide, tant de liqueur fiil- 
phurée , &c. en telle ou telle plante , parce qu'il y a plii- 
fieurs degrés d'acide , & plufîcurs de fulphurétte : nous 
marquons donc ces degrés le plus prccifemes&t qu*il nom 
eft poflible. 
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i. Maïs comme le plus & le moins font équivoques , il 
feroic à fouhaiccr que nous.puffions marquer ce plus &: ce 
moins par le poids de l'acide qui entre dans la compofition 
des liqueurs acides d'une plante , & ainû du fulphuré dans 
les liqueurs fulphurces , & de l'un & de l'autre dans les li- 
queurs mixtes , Çc nous ne deferperons pa3 encore de pou* 
vtfir approcher de certe précifion 

5 . Si nous pouvons parvenir à connoître ainû le fulphu- 
ré, pour donner lafommcdu fel volatile d'une plante ; il 
faudra joindre enfemble la fomme du fel volatile que l'on 
recire en corps , 6c celle du fel volatile qui eft contenu 
dans les liqueurs. 

4« Il eft difficile de tenir compte de l'huile à caufe de la 
quantité de fel volatile Se de quelque acide qui pajOTe avec 
cette iubftance ; mais pour le tenir autant qu'il eft poffible, 
fi i'onr trouve que ce qui fe diffipe dans Tincincration du 
charbon foit de la nature de l'huile, ce qui fera difcuté ci- 
deiTous, ilfaudroit joindre en une même fomme avec le 
poids de Thuile celui de cette portion, & dire ce qu'on 
peut tirer d'huile de certaines liqueurs aqueufes. Il efl: 
aï(h de voir que le poids de cette portion combuftible qui 
. le diflipe dans Tembrafement du charbon , eft à peu près 
égal à rexcèsdont le poids du charbon furpaffe celui des 
cendres. 

5 . Pour le poids du fel fixe , il faut remarquer qu'outre 
celui que ron tire par la lexive après la première inciné- 
rjition, on en tir« encore. une portion confiderable , en 
calcinant les cendres 8c les lexivanc une féconde ôc une 
ttoifiéme fois. 

' é. Nous continuerons de nous afiurer fi une plante ayant 
4&onné ces fubftances en certaine quantité &c en certaine 
propwtion , les donnera toujours à peu près en la même 
quantité & en la même proportion dans une analyfe fem- 
|>lablc, le refte étant égal, autant qu'il nous fera pofIU>le. 

Aa ij 
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Quoique nous ayons plufîeurs expériences d'a&atyfetre^ 
doublées » dans leibuelles les fubftances principales (e ré- 
pondent à peu de cno(e près ; nous n'oferions encore aA 
furer que cela fera toujours atnfi , 6c nous continuerons à 
vérifier ce fait par un grand nombre d'expériences , parce 
qu'il eft capital y 8c que félon que les analy (es d'une plante 
repondront Tune à Tautre plus ou moins exaûemenc ^ «m 
en tirera des différences plus ou moins générales. - 

Il fera fort ai(e de faire Tapplication de tout ceci , lors- 
que l'on aura vu de quelle manière nous reconnoiflbns les 
propriétés fcnfibles de toutes ces fubftances: orcespro- 
prictés fc rapportent ou aux différences de peiànccur , ou 
aux différences des faveurs. 
De Icnr pc- Nous entendons ici par pefanteur , celle félon laquelle 
de pluficurs chofes en égal volume y les unes font dites 
plus légères ou plus pefantes que les autres. 

Il y a des difficultés infurmontables à juger de Fégalité 
du volume des liqueurs par un vaiffeau que Ton tâcheroit 
d'emplir également de l'une & puis de l'autre, parce que 
il le vaiffeau cft grand y on ne peut les pefer avec la liqueur 
que dans une balance forte qui ne peut jamais ccre très* 
juftc : s'il eft périt on s'y peut méprendre de quelque gouc« 
te i ce qui eft un mécompte confiderablc fur une perice 
quantité. 

Nous nous fervons donc de la démerfion d'imeorpsjpe^ 
fznty qui cft à peu près l'inftrument décric dam-lesEilais 
de l'Académie de Florence. Cet inftrunient.^ tel qu'il eft 
décrit dans ces Effais , eft tme ampoule de verre kftée de 
vif-argent , ayant un col fort étroit, divifé en parties o* 
gales (clon toute fa longueur. On abandonne cet inftm» 
ment dans les liqueurs que l'on veut comparer ,.& Tofu 
juge de leur pefanteur par le degré jufques auquel cetinG* 
trumcnt plonge dans Tune Se dans l'autre, de par con(e»' 
quent l'on juge plus légère celle dans laquelle il plonge 
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plos avant , & l'on marque le plus & le moins par le nom* 
bre des degrés qui font au deflbus de la furface de la li- 
qtieur. 

On voit aflcs Tufage de cet inftrument. Mais Ton peut 
reconnokre aifément qu'y ayant une fi grande différence 
de pefanteur entre les liqueurs , il n'eft pas poiTible qu'un 
ièul inftrument qui plongera , par exemple , jufques au 
premier degré dans Teau forte , puiiTe fervir dans une li- 
queur fort légère , par exemple , dans Tefprit de vin , à 
moins que d'avoir le col très-long. Or i. il eft comme 
impoffible qu'un inftrument de cette forte plonge bien à 
plomb ; qu'il ne balance long-tcms avant que de s'arrêter 5 
& qu'étant ftagile au point qu'il le feroit , on ne fut con- 
traint d'en changer fouvent: cependant il eft très-difïici^ 
k d'en faire deux qui fe reffémblent , même à peaptès. 

z. Un inftrument à long col ne peut fervir dans une li- 
queur fort légère , à moins qu'il n'y ait affés de cette li- 
seur pour emplir un va(e profond : or il faut fe pouvoir 
Icrvir de cet inftrument en peu de liqueur , parce que tous 
les efpritsurrneux font en petite quantité à cet égard. 

3. Il faut pouvoir exprimer tes différences , non feule- 
ment par des degrés , mais par des quantités proportion- 
nelles, par exemple, on dixième, un vingtième 3 &c. ce 
qui ne (e pourroit fans un long circuit par cet inftrument 
fiel qu'il vient d'être décrit. Pour foire donc qu'un fcul 
inftrument ferve dans toutes fortes de liqueurs légères 8s 
pefàntes, & que Ton puiffe réduire en poids pofitifs les 
dif&rences de pefanteur &c de legeireté , que Ton necon-- 
iioitroit que par le plus &: le moins , nous nous fer vous du 
même inftrument , mais avec un col très-court diviféen 
dedans par un rouleau de papier blanc marqué de quel* 
ques lignes tranfverfes également diftantes l'une de l'au- 
tre. €c col èft évafé par le haut en baflîn plat. Nous don^ 
jions à cet inftrument, que nous appellerons Ârseometre,, 
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précifcment autant de pcfantcur qu'il en faut, pour feîrc 
qu'il plonge dans la liqueur la plus légère de celles que 
nous avons à examiner en cette manière , précifcment 
jufqucsà la fin du deuxième ou du troificme degré du col 
de cet inftrument. Nous pefons cet inllrument avec cxac- 
titude. Puis après en avoir reconnu précifcment le poids, 
nous l'abandonnons dans une liqueur plus pefaste. Nous 
chargeons le baffin d'autant de poids qu*il faut pour le 
faire enfin plonger dans cette liqueur pefante jufques au 
mcmc dcgrc que dans la plus légère , &c la proportion de 
CCS poids ajoutés à la pcfantcur connue de rinftniment, 
nous donne précifcment la différence du poids des deux 
liqueurs , en forte que fi le potds ajouté eSt un centième 
du poids de l'inflrument , nous difons que la féconde lif 
qucur cfl plus pefante d'un centième que la premicrc. 

Nous ne dirons pas ici les diâFetences précifcs des fiibf- 
tances extraites à cet égard , parce que uous n'avons pas 
encore alfés fait d'expériences de cet infbumentainfi mo- 
difié , pour établir des différences af!es générales. 

Il faut remarquer dans l'ufage de cet inftruments i .Qu'il 
ne plonge pas toujours également dans la même liqueur 
& que cette inégalité va quelquefois à un degré de di£Fe- 
rence , foit qu'elle vienne de l'inégalité de la |ie£uiceur 
de l'air , folt qu'elle vienne de l'inégale quantité de la 
matière aérienne mêlée dans l'eau, i. Qu'il ne marque 
précifcment la pcfantcur que dans les liqueurs très-flui»i 
des, en forte qu'il plonge beaucoup moins dans les eaux 
qui font devenues mucilagincufes. 3. Qu'il £iuc avoir 
grand foin qu'il n'y ait ni poudre, ni rien de gras for la 
fur face de Tinflrument , l'un &c l'autre étant capable à*eoy 
pêcher qu'il ne plonge autant qu'il feroit fans cela. 

En nous fer van t de cet inflrument , tel. qu'il cft décrit 
dans les F (Tais de l'Académie de Florence , avec toutesces 
précautions nous avons trouvé : i. Qpe les eaux diftiUécs 
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des plantes (ont à peu près aufli pefantes que Teau commu* 
ne de Seine: t. Que les cfprics fulphurcs, même ceux qui 
ont une force faveur , comme ceux qui font venus dans la 
fccondcanalyfe, font la plupart plus légers que l'eau com- 
mune, parce que TAracometre qui plongeoir dix degrés 
dans Teau commune , plongeoir vingc & vingt-un degrés 
dans ces efprits , & même jufques à vingt-deux dans Tcf- 
prit fulphuré de la Linaire 5 3 . Que les efprits urineux ont 
été la plupart plus pefans que Teau commune , en forte 
que quelques-uns ont à peine donné un degré de démer- 
fion , comme ceux de la Morelle , de la Jufquiame , de la 
Ciguë» &: du Cerfeuil 5 4. Qu'encore que les efprits aci- 
des fpient plus pefans que Teau commune , il y a quelques 
eaux tenant de Tacide qui font plus légères que l'eau de la 
même plante. Nous n'avons pas encore affés d'expérien- 
ces y fur tout de ce dernier fait , pour ofer rien établir fur 
cela. 

Poor les autres propriétés fenfîbles dont nous avons De leurs pro- 
quelque connoiflancc , elles fc rapportent prefque toutes ^[^'^^ ^°^^'" 
aux faveurs Bc aux indices vifîbles par lefquels on les peut 
reconnoitre dans ces fubftanccs. 

Ufemble d'abord que Ton ne doive chercher d'autre m- împortancfe 
dicedes faveurs que l'impreffion qu'elles font fur le goût. tc^Ztll 
Mais I il y a des degrés de faveur qui ne font nulle im- cuites & les 
preflion fenfible fur le goût. Cependant il eft important ^«g»^^^ ^"Z'^' 
de connoitre ces laveurs , parce qu elles peuvent taire im- fcftes & iw 
preflion fur les entrailles à proportion , comme l'huile qui «jp*^* p 
fSLTOît prefqueiniipide fur la langue, &: qui ne laifle pas vcul^danslcs 
de piquer les yeux. Il importe aufli de connoitre fi elles loueurs. 
fontfimples, fi elles font mêlées avec d'autres faveurs in- 
fenfibles, & en gênerai fi ce degré de faveurs occultes a 
quelque latitude, il importe auffide diftinguer le plus & 
Je moins dans cette latitude. 2. Il y a des degrés de faveur 
q^uifie font qu'une impreflion peu fenfible, confufe, &z 
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mêlée de doute : & alors il eft à defirer que Ton puifle ve- 
rifier le fencimenc du goût par quelques indices vifibles; 
3 . Le goût ne difcerne que crès-confufémenc les degrés de 
faveur les plus fenfibles , lorfqu'il doit juger entre pla« 
fleurs liqueurs d'une même faveur , laquelle a le plus de 
cette faveur. 4. Il ne diftingue fouvent point du tout les 
faveurs,^ même dans un degré auquel elles feroient iênfi^ 
blés en elles-même , lorfqu elles font mêlées avec d'autres 
faveurs très-forces. Cependant ces faveurs , quoique do- 
minées par celles qui font plus fortes , ne laiflent pas de 
pouvoir ou tempérer , ou fortifier leurs effets félon lacoor 
trariecé ou la convenance qui fe peut rencontrer entre cU 
les. j. Comme les chofès qui ont une faveur peuvent avoir 
à l'égard de cette faveur des différences que le goût ne dii^ 
cerne pas , 6c qui les rendent capables dedi£Ferensefiets; 
il feroit bon de connoitre Xcs efpeces d'un même genre de 
faveur , par exemple de Tacide^ &c. 6. Vtcfc^c toutes les 
liqueurs changent à l'égard de leur faveur , quelques-iuajK 
plutôt , d'autres plus tard : il fur vient de nouvelles (aveur; 
occultes y & les anciennes fe perdent, ous'afFoibliflent , 
ou deviennent plus fortes. Or il eft importantde connoî-* 
tre ces changemens , 6c il n'y a ni mémoire afies fidelle 
pour conferver même d'un jour à l'autre l'idée de Fitopref* 
fion d'une faveur , ni expreflîon affés précife pour Texpri^ 
mer , fi l'une 6c l'autre n'eft aidée de quelque figne phu 
précis. " 

XIV. 

Movcn gcnc- Il étoit donc à defirer que l'on put doniier <pielques fi- 
trlicsK^ri S^^^ vifibicsdes faveurs infenfiblcs, de leursdegrés, de 
& leurs de. leurs mélanges , des degrés des faveurs fçnfibles , 6c de 
f(>cceî ^"^^^ leur mélange, &: que l'on donnât auffi quelques figncs vi- 
Quelics fa- ^blcs dcs cfpcces de chaque favcuî , 6c des altérations (^ 
vcurs nous y furviennent par le tems. C'cft ce que nous croyonspou* 
connoîîre^^Ir ^^^^ ^^^^^ jufques à unx:ertain point à l'égard de l'aoîde, 

ce mojea. QU 
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du fulphuré , de Tauftere , &: du falin ^ en attendant que 
nous trouvions d*autres fîgncs à l'égard des autres (avcurs: 
ce que nous ne voyons pas que la fuite du travail ne nous 
puifle apporter. 

- Nous comptons ici le fulphuré entre les faveurs , enco- 
re que ce foit plutôt une fubftance , parce que nous n'a- 
vons point de terme autant en ufage& auflî généralement 
entendu , pour marquer cette faveur que les Anciens n'ont 
point connue , ou qu'ils ont comprife fous le nom gêne- 
rai de falée : ce qui confond le ûmple &c lecompofé , com- 
me il fera dit en parlant des faveurs. £t nous oppofons 
cette faveur à l'acide , encore que les Anciens aient op« 
pofé l'acre à l'acide , parce que les Modernes ont obfervé 
une telle contrariété de nature entre l'acide & le fiilphu-^ 
ré , que ce que l'un fait l'autre le défait aufli*tôt. Joint à 
cela qu'il y a quelque raifon de foupçonner que l'acre eft 
compofe d'acide , comme nous dirons ci-après. Nous en- 
tendons ici par ce mot acre , cette faveur qui imprime un 
featiment de chaleur brûlante fur la langue. 

On fçait que les liqueurs acides rougilTent la teintare '^^J^' 
de Tournefol; que les eiprits volatiles blanchiflent la fo- tîcuiicrl dT"^ 
lution de fublimé corrofir ; que le fel marin blanchit la fo- ^oonoîtrc ces 
Itttion de fel de Saturne : & nous avons trouvé que de cerr trmaaict^^* 
tains efprits que nous avons appelle mixtes , qui font tous^ 
fortacides , & dont une partie a de l'auftcrité ^ x)nt rougi 
la fblutioji de vitriol d'Allemagne d'un rouge tatinc» queU 
que;fois très-clair , d'autres fois tr.ès-brun ; en un mot , 
fclon toutes les nuances de cette efpece de rouge. 

Nous nedifons'pas qu*il n'y ait aucunes matières plus x VL 
propre à ces effais que celles-ci , mais nous difons feule-- ncraT^dc^ci 
xnenr que de toutes celles que nous avons eflayces , aucu- moyens. 
ijesiie nous ont paru ni fi iclicates, xtt fi fCires. Nous ar. 
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irons fait fur cela plufieurs tentatives. La teinture de bols 
Néphrétique , & celle de bois de Brcfil ne nous ont pas 
rcuiripour les acides. Quelques pcrfonnes ayant crû que* 
le fublimé doux feroit plus aife à précipiter que le fublimé 
corrofif , parce que les cfprits acides de ce fublimé y font 
plus chargés de fubftances métalliques que dans le fubli'* 
me corrofif ; nous avons penfé au contraire que la fub- 
fiance métallique abforbe de telle forte les efprits acides ^ 
que les liqueurs fulphurées ne les touchent preiquc pas ^ 
comme l'expérience l'a confirmé. Nous ne lailTons pas de 
continuer à chercher d'autres moyens , foit pour décou« 
Vrir d'autres faveurs , comme il a été dit , (bit pour mieux 
connoitre & fubdivifer celles-ci ^& fur tout nous nous 
appliquons aux indices qui regardent les liqueurs mixtes, 
& nouCs avons même refolu deparcourir à cette épreuve 
tous les Vitriols de toutes les iubftances métalliques dont 
nous avons connoiflanccr 
Et de l'appii- Comme ces folutions de fublimé , de fei de Saturne, 
"urcn"fai ^^' ^^^^"g^"^ ^c confidence & de couleur , en les me- 
fons aux fa- lant avcc des liqueurs qui ont une faveur manifefte , nous 
▼cur^occuitcs avons cruqu'il le pouvoitfaire que celles de ces foludoos 
qui ont été changées en la manière qui vient d*étre dite, 
en les mêlant avec quelque liqueur apparemment infipi- 
de, ont été changées parla même efpecede faveur, qui 
a de coutume de les changer en cette manière ^ mais que 
cette faveur y cA: fi foibleque le goût ne la peurapperce- 
voir. Etc'cftcelque nouscroyonsavoirrrconnu^ fur tout 
à regard de la folucion du Tournefol ,. du fublimé, icàvL 
fel de Saturne. 

Car I cnrre les faveurs manifeftes , nous ne connoit 
fons que Tacide qui rougifle la folution de Tournefol, ic 
nous neconnoiflbns que le fulphuré qui blanchiflela fo- 
lution du Sublimé. Or fi c'écoit une autre faveur dans les 
infipides apparens qui fît ces mêmes effets fur ces liquems^ 



il femble que ce feroit une chofc.^ilfps fîngujtertf à^ecco 
iaveur d'être toujours occulte. Ileft vrai que^nous avons 
trouve des efptits trcs-r acres qui rougiflaignt le Tqurne- 
ibl ; mais il .y a beaucoup d'appàrcnci^ que jçe ji'écoir p^ns 
en vercu de leur âcrece qii!dles le SQUgiflToiieiK, ènapinj 
que leur âcrétc ne fôt une faveur c<»iripoCeç> d'un certftia 
mélange d'acide &: de fulphuré , comme il fera dtfçucç 
dans la fuite. Car ces liqueurs ayant changé de:favear par 
le cems y en forte qn'elles écoicnc crès-fen(iblement moins 
acres , & faifoient fcnfiblement moins les .^ets du ful- 
phuré , elles n'ont pas moins rougi la folution du Tourne- 
fol qu'auparavant. Nous avons auffi trouvé queide$li- /* . >r 
queurs urincufes qui n'avoient point d'acidité feniible ont 
rougi la folution du Tournefol ; miXs çomnne.çe mélange . 
rougi redev^enoit bleu par l'addition d'un fet Culp^Hré , 
nousavonsccûque cefol ne réublifloit lafCQûk^icbi^ - x 

du Tournefol qu'en détruifant U fa^veur qui l'itVoit rougît 
Or il ne fe peut pas faire qu'il eiit détruit l'urineux , puif-- 
qu'ils (bat de niême genre : il ne peut donc avoir détruit 
que (on contraire , c'eftr»à-dire y cette pottioa d'acide qui 
fe rencontroit dans les liqueurs urineufes qui font c^pA- 
bles de rougir le Tournç(bl. %. Tontes les .f(^is. qu'une 
liqueur a commencé de rougir la teinture de Tournefol , 
ou blanchir la folution de fublimé, elle a continué de le 
faire dans le.prqgtéii de la^di(tillationt}ufque$ à ce qu'elle 
ibit venue avec la faveur qui répond à cet,e<Fçt. 3. Tou- 
tes les fois que jions avons mêlé de T^ide ou du fulphuré 
dans de l'eail en une certaine quantité , qui toutefois ne 
rendoit fenfîble ni l'une ni l'autre de ce3 faveurs dans le 
mélange , l'eau a fait les mêmes effets que les liqueurs ap- 
{)aremment iniipides , que nous foupçonnons tenir de Tu- 
fie ou de Pautre de ces faveurs. Nousfonxmes donc per- 
^adés que les faveurs infenfibles qui font un effet fembla- 
i>le aux faveurs fenfibles fur Içs folutions de Tournefol ic 
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de Soblimé , font d'un même genre , & ne di£B:rent que du 

plus & du moins. 

Pour la folution de Tel de Saturne , nous avons éprou- 
vé que mélanc du Tel marin dans une liqueur incapable de 
la troubler ;& en mêlant fi peu que le goût n\ pouvott 
découvrir aucune faveur , cette liqueur ne laiuoicpasde 
troubler la (blution de Tel de Saturne : mais comme cet 
efFet eft commun à quelques fubftances différentes du Tel 
marin , nous nous refervons à en donner la diflinâion 
dans la fuite. 

XVII. Voici maintenant les obfervations neceffaires dans Tu- 

StÎ7„t"%*^ de ces moyens. 

dcccsxDoycns Dans Tufage du Tournefbl il faut obfervcr : 

I. I. Que la folution paroit rouge-brun étant vue entre 

Dans Tufagc I'q^h ^ \^ lumière du jour dans un vaiffeau étroit 1 que ce 
rouge S eclaircit quand on la delayejulques aun certain 
point y même avec une liqueur infipide ; & que quand 00 
Ta délayé davantage & qu'il commence à n'être plus d'ua 
bleu enfoncé , elle paroît telle qu'elle eft , c'cu-à-dire, 
bleuë.- 

2. Que Ton peut par confequent diftinguer ce ronge 
moins brun qui femble lui être communiqué par une li- 
queur infipide , d'avec celui qui lui eft véritablement com- 
muniqué par une liqueur acide occulte , en continuant 
de verfer de la liqueur fur le Tournefol , parce <^ue le mé- 
lange avec la liqueur vraiment infipide tournera tout d'un 
coup au bleu , au lieu que plus on y met de liqueur acide 
occulte , plus le mélange devient rouge. 

Il y a un autre moyen de diftinguer fi le Tournefbl eft 
véritablement rougi , qui eft d'agiter en rond le verre où 
eft le mélange ; car fi ce mélange n'eft pas véritablement 
rougi y la partie de liqueur qui monte au deflus de la fur- 
face vers les bords du verre y paroit comme un limbe bleo^ 
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au lieu que ce limbe parole rouge , fi elle eft véritablement 
rougiev 

Pour diftinguer fi le Tournefol eft plus ou moins rougi, 
il faut fçavoir : i. Qu'il y a de deux fortes de rouge en 
gênerai , Tun tient du bleu , comme le colombin , le pour- 
pre y le cramoifi } l'autre tient du jaune , comme la cou- 
leur de feu y l'orangé. Entre ces deux extrémités, il y a 
un rouge qui paroît ne tenir ni de Tun ni de l'autre, & 
que Ton appelle proprement rouge, z. Que leTournefol 
n'étant rougi dans le cas dont il s'agit que parce que fa 
couleur naturelle eft effacée, & cette couleur n étant ef- 
facée que par le moyen d'un acide , plusl'acide fera fort, 
plus il effacera le bleu , & phis il tournera au couleur de 
teu, & à l'orangé ,* & au contraire, moins il fera fort, 
plus il laiffera de bleu. Or nous appelions ici rougi davan- 
tage ce dont la couleur approche le plus de l'orangé ; &c 
moins rougi , ce dont la couleur retient le plus du bleu, 
on tourne le plus promptement au bleu par le mélange de 
l'eau commune. 

Il eftaifé de comprendre que toutes les efpeces de rou-^ 
ge ont chacune leurs degrés , qui ne confondent point les 
efpeces tant qu'elles fubfiftent , en forte qu'un couleur de 
feu y quelque clair ou quelque enfoncé qu'il foit , eft tou- 
jours cenfc couleur de feu , un pourpre de même Se ainfi 
do refte/ 

Ces différentes efpeces de rouge ne font pas urne mar- 
que des différences de nature qui fe pourroient rencontrei? 
dans Tacide , mais des différents degrés d'acidité. Car ft 
on verfe de l'eau fur des mélanges de toutes ces fortes de 
rouée, le colombin tournera tout d'un coup au bleu ; il 
en raudra davantage pour y tourner le pourpre rouge ; &: 
ainfi de degré en degré jufques au couleur de feu , qui 
/auvent fe maintient , & quelquefois tourne foiblement 
au gris-de-lin foible & vineux. De là vient encore que 

Bb iij 
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plu^ on met de liqueur acide cUos le Tournefol , plus il 
devient rouge , comme il a ccé dit ; &c plus une liqueur eft 
acide, moinsil en faut pour donner au TourncToî un cer- 
tain degré de rougeur : d'où il arrive (owy«nt que irès-peii 
d'une liqueur très-acide fur une certaine quantité de fi>- 
lution de Tournefol , la rougit plus qu'une plus grande 
quantité d'un foibie acide fur une moindre quandcéd^ 
TournefoL 

On ne peut donc juger du plus &: du moins d'acidité, 
foit occulte , foit manifefte y que l'on ne fçache la quan^ 
tité relative de la liqueur acide &: celle du Tonmeibl , & 
le degré de la couleur qui réfulte du mélange^ 

Ily a pourtant des liqueurs ii foiblement acides , qti'd«. 
les n'iront jamais a\i couleur de feu , qucb^ quantité 
qu'on en mêle avec la folution de Tournefol. 

Cela fuppofé , on reconnoit ainfi les d^rcs d'acidité. 

Il eft bien aifé de diftinguer l'acidité OMiiifcfte de Taci- 
dite occulte ou douteufe. 

Pour les degrés de l'acidité occulte^ quelques :licpieur$ 
apparemment infipides rougiflent la temcure deTourne- 
(bl les unes plus & les autres moins , en forte que Ton peut 
diftinguer des degrés dans la latitude de leur acidificoCf^ 
culte- 
Mais il y en a de fl foibles qu'elles ne font frieUrdcfenfir 
ble fur la folution de Tournefol , û l'on n'en irerfe une 
grande quantité fur très-peu de cette folutiom car le mé« 
lange rougit peu à peu , &c fait un gris-de-^tinJavé, ou un 
rouge fort clair. Il y a peu d'acides occultes aflés fbâ)lef 
pour ne ft pas faire connoître par ce moyen. 

Les acides manifeftes mêlés en petite quantité lavecla 
folution de Tournefol , font un eflFet fenfible-» 8£ quelque* 
fois (î grand , qu'une goutte en rougit cinquafite deTourr 
ncfol. 

Quand la di^erence eft grande , elle eft ai(2 àconnol^ 
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trdj ifaçme fans en tenir de mcfurc. Quand la différence 
cft médiocre , la même quantité de liqueur mêlée fur la 
même quantité de folution de Tournefol fait des mélan- 
ges d'un rouge différent , & nous connoiffons les degrés 
de l'acidité & leur différence par la différence des degrés 
de rouge. Quand la différence eft petite elleeft impercep- 
tible; mais on la reconnoit enverfant fur les mélanges 
une égale quantité d'eau. Car alors les différences imper- 
ceptibles deviennent fenfibles y lé mélange de couleur de 
feu compofé de l'acide le moins fort , tournant , par exem- 
ple , au cramoifi , & le plus fort au rouge ; & nous avons 
quelquefois vérifié parce moyen la gradation des acides 
venus prefque immédiatement de fuite dans Tanalyfe d'u- 
ne même plante. 

Il y a des liqueurs qui rougiffent en couleur de feu h 
folution de Tourne fol , d'une manière que quelque quan- 
ti té d'eau qu'on y ver fe, on efface plutôt toute la rougeur 
dans le mélange , qu'on ne change l'efpece delà rougeur ,. 
en forte que la couleur de feu finit par le jaune , qui s'effa- 
ce enfuite en mettant de l'eau de plus en plus. 

Cela ne fait point une efpcce particulière ; car on a ob- 
fèrvé que toutes les liqueurs qui font cet effet fur le Tour- 
nefol , font d'un jaune brun : or on fçait combien le jaune 
efl: favorable au rouge, &; contraire au bleu. Il faut une 
grande quantité d'eau pour détruire un fort acide , &c 
pour r.éduiteau jaune clair un jaune fort roux & fort en- 
foncé î le rouge cft effacé avant que l'acide foit affés af- 
foibli pour laifler reparoitre le bleu ^ & alors le jaune pa^ 
roît feul. Nous avons confirmé cela par expérience , en 
jauniffant fortement des liqueurs affés foiblement acides : 
car tes mélanges de ces liqueurs avec le Tournefol, qui 
tournoient aifé ment aucolombin , quand on y verfoitun 
peu d'eau, n'y tournoient que très-difficilement , quand 
elles avoient été jaunies par art , &c mêlées avec le Tour-- 
aefol en même proportion. 
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Quelques-unes de ces liqueurs rouffes ayant rougi la 
teinture de Tournefol , le mélange ayant été délayé avec 
de Teau , eft tout- à-coup devenu vcrd. 

Cela ne fait point encore une efpecc particulière , & 
ne marque que la foiblcfle de Tacide qui avoit rougi , ai- 
de par la ronfleur qui fortifioit l'apparence du rouge. Car 
cet acide & la rougeur qu'il avoit introduite ay^nt été 
tout-à--coup effacés par l'eau , qui d'ailleurs a éclairci la 
roufl^cur naturelle de la liqueur, le mélange a e^i tout ce 
qui étoit neceffaire pour paroitre verd , c'eft-à-dirc , le 
bleu du Tournefol , hc le jaune de la liqueur. 

Nous dirons les fignes par lefc[uels on peut connoicre 
quelques efpeces d'acides , quand nous aurons parlé des 
indices que l'on tire des changemens de la folution de fu« 
blimé par les liqueurs fulphurées. 

La folucion de fublimé nous a paru àpeu près auffi dé- 
licate à regard du fulphuré , que la teinture du Tournefol 
à l'égard de l'acide $ car elle marque le fulphuré occulte, 
& même dans une grande latitude. 
i« Il s'en faut beaucoup qu'il y ait autant de mesures à 

Dansi'ufagc çatder dans Tufagc de cette folution que dans i'ufagede 
la temture de Tournefol. Il elt certain neanmoms que 
plus on met d'une liqueur fulphurée dans cette folution , 
plus elle la blanchit : mais comme ce plus &c ce moins ne 
confondent pas les différences de cet effet fur lefquelles 
BOUS établiflon; les differens degrés de fulphuré , nous 
ne nous fbmmes pas mis en peine de marquer les propor^ 
tions,x:omme nous avons fairdans quelques-uns desmé* 
langes , qui fe font avec laiblution de Tournefol. 

Les differens effets du fulphuré fur lefquels nous ca 
ctabliflbns les differens degrés , font i de rendre cette fb-r 
lution louche, ce qui marque le plus foible fulphuré : a. 
De la rendre laitcufe , ce qui fe termine avec un peu de 
tcms à la précipiter ^ .3 . De la précipiter fur le champ : 4. 

Dq 
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De la cailler. Ce dernier effet cft particulier aux liqueurs 
es plus fulphurces qui caillent aufli la folution de vitrioU 
Ces quatre difFerens effets femblent établir quatre prin- 
:ipaux degrés de liqueurs fulphurées , & les différentes 
proportions des liqueurs fulphurées avec la folution de 
fubUmé ne confondent point les indices de ces degrés. 
Car quelque peu que vous mettiés d'une liqueur forte- 
ment fulphuree dans la folution de fublimé , elle caille 
ce qu'elle touche ; & quelque quantité que vous mettiez 
d'un fulphuré capable de la rendre laiteufe , il ne la caiU 
lera pas. 

Il eft vrai que le premier degré a une latitude fenfible , 
Se que les différentes proportions des liqueurs fulphurées 
à ce degré avec la folution de fublimé, peuvent faire des 
apparences différentes qui vont à confondre entre elles les 
fubdivifions de ce degré. Mais il femble qu'il n'importe 
pas beaucoup de les démêler , 6c au pis aller , il fera fort 
ai(c d'introduire dans ce degré le détail des proportions , 
fi on le juge neceffaire. 

La diâerence la plus confiderable que nous y ayons re- 
marquée , eft que quelques liqueurs trcs-legerement fui- ' 
phurées ne font d'abord nul effet fur la folution ; mais un 
quart d'heure ou plus , après qu'elles ont été mêlées , le 
mélange prend comme une couleur d'opale , qui tourde à 
vue d'ceil , & vient au louche fouventafTés fortement. 

Les efpritsurineux, c'eft-à-dire , ceux qui caufcnt quel- 
que mouvement dans l'efprit de fel , ont aufli leurs diffc- 
rens degrés 5 car le mélanee des plus foiWes avec l'efprit 
de (cl , excite des bulles d'air en petite quantité ; ce qui 
s'appelle boHillonnetnent. Ceux qui ont plus de force , cau- 
fcnt une plus grande agitation , que l'on nomme fremijfe^ 
ment ^ &les plus forts agitent encore davantage, & font 
ce qu'on appelle effervefcence ; Se l'on peut encore diftin- 
guer ces trois degrés par le plus & le moiqs en chacun 
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d'eux , tfnfortc que Ton peut marquer diftindemcnt une 

légère , une médiocre , & une très- grande efFcrvefcencc. 

Il y a une autre différence dans Turineux , qui femble 
y marquer diftinftement deux degrés ; car Tun mêlé avec 
Tefprit devin fait quelque concrétion falinc, & l'autre 
n'en fait pas. Or il y a beaucoup d'apparence que ccrrc 
concrétion vient de ce que les efpritsqui font urineux à 
ce degré , font tellement chargés de fel ,.que leur eau n*en 
peut porter davantage ; enforte que l'efprit de vin fe joi- 
gnant à cette portion acqueufe , & la rendant d'autant 
moins capable de diflburdre les fels', les précipite en pe- 
tites mafïes : ce que nous avons vu arriver mêlant de l'ef- 
prit de vin dans l'eau furchargée de fel marin & d'alun. 
Mais ces différences ne font pas de celles dans lefquelles la 
différente proportion des liqueurs mêlées puiffe faire quel- 
que confufîon* 

Voilà pour ce qui regarde les différent degrés de fui- 
phuréïté dans les liqueurs fulphurées. Mais pour ce qui 
regarde les différentes natures de fulphuréité dans ces 
mêmes liqueurs ^ il femble que l'effervefcence des cfprits 
urineux dans le moment de leur mélange avec l'efprit de 
fel , eft une marque de quelque différence de nature entre 
ces efprits & ceux qui ne font que fîraplemcnt fulphurés. 
Au moins paroît-il que cet effet n'eft pas une marque d'u- 
ne fimple différence de plus & de moins. Car , (î cela 
étoit , il arriveroit toujours que plus une liqueur fulphu- 
rée.auroit de faveur fupljurée, plus elle feroit cet effet. 
Cependant qudques liqueurs urineufes, comme celles 
que la Morelle &: l'Héliotrope à queue de fcorpion ma- 
céré ont données des le commencement de la diflillation 
ont eu beaucoup moins de faveur fulphurée que la plupart 
des efprits fulphurés qui viennent imînédiatemcnt avant 
l'efprit urineux à la fin de la diflillation. 

11 femble que l'on pourroit fonder une autre différence 
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3c nature entre les liqueurs fulphurées, fur ce que quel- 
ques-unes d encr'elles troublent la folucion de Saturne , & 
d'autres ne la troublent pas. Mais cette différence n'cft 
qu'apparente , parce que nous avons découvert que celles 
qui troublent la folution de fublimc , & ne troublent pas 
la folution de fel de Saturne , tiennent de Tacide ; &: c'eft 
ce qui nous a obligé de préférer le fublimé comme plus 
sûr, plus délicat, & plus univerfel. 

Mais peut-être pourroit-on établir une vraye différen- 
ce fur ce que quelques unes de ces liqueurs troublent plus 
£cn(îblem>nt la folution de fel de Saturne que celle de fu- 
blimé ,& d'autres au contraire. Peut-être aufTi pourroit- 
on établir une différence de nature entre les efprits uri- 
neux fur les couleurs différentes qui réfultent du mélange 
de ces efprits reâifîés avec l'efprit de fel ; car la liqueur 
qui eft compofée de ces deux liqueurs demeure quelque- 
fois claire , d'autres fois elle devient jaune , roufle , verte , 
ifabelle, rouge-clair, rouge-brun, &c. feloti leurs diffe- 
rens efprits urineux : mais peut-être ces differens effets 
viennent-ils de quelques fubflances étrangères qui demeu- 
rent mêlées avec ces efprits nonobftant la re£tification. 

Les eflFets du fel de Saturne , du Sublimé , & du Tour- j: 
nefol confîderés enfemble, nous ont fait entrevoir auffi j^^^J j"^sf! 
quefques différences dans l'acide -, car il y a des liqueurs turnc, 
acides , tant occultes que manifeftes , qui troublent la fo- 
lution de fel de Saturne, & d'autres qui ne la troublent 
pas. Nous ne nions pas que les liqueurs acides , qui trou- 
blent la folution de Saturne , ne puiflcnt être (ulphurées , 
même fans qu'on s'en apperçoive 5 mais il ne paroît pas 
qu'il y ait lieu de croire qu'elles agiffent en vertu de cet- 
te portion fulphuréc que Ton y peut foupçonner. Car 
plufîeurs liqueurs très-manifeftement fulphurées , qui ont 
eu un peu d'acide , n'ont pas blanchi la folution de fel de 
Saturne, de d'autres liqueurs très-acides l'ont blanchie. 

Ce ij 
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comme rcfprit de vitriol , Telprit de fouphre , refprit pRîi 
lofophique, Tefprit de fel. Ainfi Ton voit que des acides 
très-foibles, non feulement ne l'ont pas blanchie, mais 
ont empêché que ce qui la dcvoit fortement blanchir ^ 
ne la blanchît , tandis que d'autres liqueurs crès^acides- 
non-feulement blanchie , mais caillée. 
* Que la fola- Quelque bizarre que paroiffe cette (blutioa , qui fem-» 
Srîc fc« ble taire le même effet à Tégard des chofes auffi oppofées 
à difiingucr qu'un fort acide &: un fort fulphuré , elle eft au moins con« 
de différentes ftante en ce point , qu'elle blanchit toujours par certains 
dç* acides; &: quelle ne blanchit jamais par d autres, lans 

que l'on puiffe dire que ce foit le fort , ou le fbîble qui 
raffe cette différence , enfbrte que ce n'eft point un Itadice 
de differens degrés dans l'acide, mais de di&rentes na- 
tures. Car outre ce qui réfulte de ce qui vient d'être dit, 
que de très-foibles acides ont même empêché reflet de 
très-for es fulphurés fur cette folutiôn , onpeut ajouter id 
que les fores acides qui la caillent étant aâoiblis avec plus 
de mille fois autant d'eau commune, l'ont toujours blaci- 
chie très-fenfiblement plus que ne fait l'eau de Seine. 

On peut même ajouter , qu'entre les forts acides , ceux 
qui ne l'ont pas blanchie, font ceux que Ton peut avec 
plus d^apparence foupçonner de tenir quelque chofe du 
fulphuré ; car l'efprit de miel , l'efpritde tartre, le vinai- 
gre diflillé , & Tefprit de nitre l'ont laifféc très • clai- 
re; au lieu que l'efprit philofophique, Tefprit de fel% 
l'efprit de vitriol l'ont caillée. Il faut pourunt re- 
marquer ici que quand ces efprits ont fait cet cflFet, fi 
l'on continue à en verfer fur la folution de Saturne cail« 
lée , ils l'éclairciffent , enforte qu'ils femble que ces ef- 
prits ne caillent cette folution qu'en abforfaant l'acide du 
vinaigre qui y tcnoit la chaux du plomb fufpenduë, & 
qu'ils éclairciiïcnt cette folution en diifolvant eux-^mcs 
cette chaux. 
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Ceft ainfi que nous connoiflbns Tacide & le fulphuré , 
leurs degrés & leurs efpeces. Et les mêmes indices fervent 
à connoicre leurs mélanges mutuels , au moins ceux qui 
ne font pas incimes -, car les liqueurs qui tiennent couc en» 
femble d'un acide & d^un fulphuré qui ne font pas inci^ 
memenc mêlés enfemble , en font à la fois les effets &: fur 
la teinture du Tournefol , & fur la folution du fublimé, 
& Ton peut même juger jufques à un certain point de 
leurs diiFerens degrés par les différences de leurs eôets 
qui ont été expliqués. 

Comme la folution de fel de Saturne efl également pré- Comment la 
cipitée par quelques (iilphurés , par quelques acides , & n"j^°" ^^ 
même par Teau commune, 6c enfin par le fel marin, if «c cft un^^ 
femble qu'elle ne puiffe être qu'un figne fort équivoque d»ccdcia Qt^ 
de la faveur faline. Cependant comme la faveur faline, ^cultt!!°^ 
ni Veau commune ne précipitent pas le fublimé , & qu'el- 
les ne rougiflent pas la teinture deTournefoh peut-être 
pourroic-^on dire que toute liqueur apparenunent infipi. 
de » qui ae Sût ni Tun ^ ni l'autre de ces effets , & qui blan- 
chit la folution de Saturne ,. eft ou de l'eau , ou une li« 
queur (àline occulte. 

Or pour l'eau , on peut croire qu'elle ne précipite la 
folution de Saturne, que parce qu'elle afFoiblit l'acide du 
vinaigre dillillé chargé de la cerufe , qu'il ne peut plus 
Ibutenir quand il efl: afFoibli. Mais il faut confiderer, 
I que toute liqueur acqucufe infipide doit faire le même 
efret , Se que plufieurs liqueurs diftillées qui font infîpi- 
des à toutes épreuves ne le font pas ; & i que l'on trouve 
toujours un peu de fel dans les réfidences des eaux les plus 
infipides y quand elles font évaporées ; &c que ces mêmes 
eaux étant diflillées à un feu très-lent , ce qui vient d'a- 
bord précipite moins la folution de fel de Saturne qu'au- 
paravant; Or ces confiderations portent à croire , i que 
cen'eft point consune infipides qu'elles précipitent le (d 
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de Saturne; z que c'eft comme chargées de quelque por« 
tion du fel qu'elles prennent en paflant par les terres. 
D'où vient peut-être que la plupart des eaux des puits 
précipitent beaucoup plus que les eaux de rivière j encore 
que celles-ci foient les moins infipides. 

Il femble donc qu'avec ces diftinâions la folucion de 
fel de Saturne marqueroit afTés diftinâemenc \% faveur 
faline , & que le plus grand inconvénient qu'il y auroit 
dans cet indice (croit, quêtant extrêmement délicat, 
il feroit d'un grand ufage en Phyfique à marquer cette 
faveur avec une extrême exaûitude, maïs de peu d'ufa* 
ge pour la Médecine , confondant dans cette faveur les 
degrés qui ne peuvent faire aucun effet avec les degrés 
qui peuvent faire quelque effet. 

Il feroit pourtant affés aife d'abforber cette portioa 
inefficace par une certaine quantité connue de certain 
acide ; par exemple , de l'cfprit de falpêtre ^ pour n'avoir 
égard qu'à celle que l'on découvriroit par la folutionde 
Saturne , après avoir mêlé cette portion d'efprit 4e falpê- 
tre dans les liqueurs que l'on voudroit examiner. 
4. Il faut dire maintenant ce que nous avons roAarqué 

^ur le vitriol ^^^^ Tufagc de la folution de vitHol d'Allcmairne. i. 

ù Allemagne xi > ' • j i* -J 

^ Nous n avons trouve aucune portion des liqueurs acides 
qui font venues au commencement de la difullatîon , qui 
fut capable de la rougir. z« La liqueur qui a précédé inv- 
médiatement celle qui rougit la folution de vitriol a très- 
fouvent effacé la verdeur de cette folution. j* Nul aci- 
de , quelque fort qu'il foit , n'a fait cet effet <|tte Tacide 
qui eft venu des plantes immédiatement ayant Fefprit 
urineux. Ces acides rougiffent tous fortement }• Tour- 
nefol, ic la plupart ne font rien fur le fublimé. 4. Les 
liqueurs qui ont fait cet effet ont toujpurs été fort acides, 
y. Plus elles ont été acides , plus elles l'ont fait. 6. Plus 
f>xx en a mêlé avec la folution de vitriol ^ plus elles 
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Font rougîc. 7. Plufîcurs de ces liqueurs ont été acerbes. 
8. Quelques-unes n*ont pas paru telles. 9. Quelques li- 
queurs fort acerbes n*ont point rougi la folution de vitriol. 

On voit donc, que ce n'eft que Tacide fcul qui rougit 
le vitriol; Il n'eft pas certain même qu'il contribue , fi ce 
sied peut-être en effaçant la verdeur de la folution , & 
fâifanc place à une aurre couleur , qui ne vient pas du de- 
gré de Tacide , mais apparemment du mélange de quel- 
que portion du fulphuré & de l'acide mêlés cnfemble 
plus intimement. Cet effet dans cette folution fcroit 
donc une marque affés certaine de ce mélange, s'il fc 
trouvoit véritable , & des degrés d'acide qui y intervien- 
nent, pourvu que l'on confidcre dans l'eflimation de ces 
degrés la proportion de la quantité de ces liqueurs acides 
avec la quantité de la folution de vitriol. 

S'il ne marque que l'acerbe , il faut qu'il en marque les 
degrés occultes , mais il ne marque pas tous les acerbes. 

Nous diicuterons ci-après la- compofition de ces li- 
queurs 8c de quelques autres. Ce qui vient d'être dit, 
fufïit pour montrer qu'il faut encore travailler fur cet 
indice , ou pour le rejetter , ou pour le rendre plus général 
& plus précis. 

On peut ici dire en paffant que cette folution jaunit 
par le mélange de quelques liqueurs très-limpides : quel- 
quefois ces mêmes liqueurs la troublent; prefque toutes 
celles qui Tont troublée font fulphurécs , & on les recon- 
noît pour telles aux lignes que nous avons expliqués. 
Mais comme de celles qui l'ont jaunie fans la troubler , 
les unes font reconnues pour acides , & les autres pour 
fulphurées fimples , on ne peut dire que ce figne puiffc 
être rapporté à l'un ni à l'autre , mais il doit être rap- 
porté à quelque circonftance commune à tous les deux. 
Nous ne connoiffons pas encore cette circonftance ; peut- 
écre que la fuite du travail nous la fera comioître. On 
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avoir foupçonné que c'écoic un accident commun à cou- 
ces les liaueurs mêlées de quelque huile eflencielle , foie 
qu'elles nifTenc acides , foie qu'elles fufTenc fulpurées , par* 
ce que nous en avions plufieurs exemples ^ & que nous 
n'avions trouvé qu'une feule exception d'une liqueur mê- 
lée de beaucoup d'huile eflentielle qui verdifToitlafblû- 
cion de vitriol ^ & cette exception ne nous paroiflbic pas 
contraire à cette opinion , parce que la liqueur cenanc 
beaucoup d'huile, pouvoir bien donner une plus force cein- 
te d'un certain jaune , qui tourne aifément ap verd. Mais 
nous avons eu depuis plufîeurs exemples de liqueurs ca- 
pables du même efFet , & nous n'avons pas encore cccon^ 
nu d'huile e/Tentielle dans ces liqueurs. 

Cette même folution prend un verd brun par des li- 
queurs urineufes y mêlées d'une portion confidcrable d'a« 
cide que l'on connoit , en ce qu'elles rougiflenc la cein- 
ture de TournefoL Ce (igné eft confirme-, en ceque}a* 
mais ces liqueurs capables de verdir fortement la iblucion 
de vitriol n'ont fait une efFervcfcence confiderableavec 
l'efprit de Tel ; joint à cela qu'il y a des liqueurs pure* 
ment acides qui ont augmenté la verdeur de la Solu- 
tion de vitriol. Cette augmentation de la couleur eft 
donc un figue afies précis fi^afTés général de lacidité de 
CCS liqueurs ; mais comme on en a deux autres qui mar- 
quent fort prccilemcntle mélange de l'acide daQS les li- 
queurs , on ne doit confidcrer ce troifiéme que comme 
une confirmation des deux autres , jufques à ce qu'on en 
puifle tirer quelque autre ufage. 

On n'a pas encore affés travaillé fur les huiles , pour 
en rien dire de plus que ce qui en a été dit. 

Nous y pourrons obferver les différences de poids, de 
faveur, de nature, & de pénétration qui va dans quel- 
ques huiles jufqu'à la diflblution de quelque matières m»* 
jtalliques. Encore 
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Encore que nous ne voyons pas qu'il importe beau- xix. 
coup de fçavoir les différences de tout ce qu*ily adeli- ^^^"7"*^^ 
iquide dans les plantes à Tégard de la matière aérienne , fubflances lu 
qui peut y être contenue : néanmoins nous avons com-* q"i^« ^«nt 
mencc À examiner quelques liqueurs acides & quelques ^ "^^ *' 
liqueurs fulphurées dans la machine du vuide. Nous 
avons trouvé que les efprits urineux commencent à jet- 
xer de Tair prefque aufli-côt que l'efprit de vin ; de là en 
avant les bulles d'air s'élèvent plus lentement y mais pref^ 
^ue en au(fî grande quantité* Ces efprits donnent plus 
4'air que les efprits acides. £t ces derniers en donnent 
4'autant moins ^ qu'ils font plus acides , &cc. On peut voir 
dans le peu que nous avons fait en cela jufques à préfènt , 
le plan de$ comparaifons que nous pourrons faire des 
efprits acides dcjs plantes avec les Acides des minéraux , 
des fulphucés avec l'ei^ritde vin^ des liqueurs acides 
pntr'elles (elon leurs degrés , félon leurs efpeces , &c^ de 
même des liqueurs fulphurées 6c des liqueurs mixtes^ 

On peut propofer ici d'examiner dans les fels volatiles xx. 
les diflFcrences de volatilité , & de chercher quelque dif- la^Jc/'^^^^c 
ference de nature proportionnée à celle que l'on foupçon- kurs diffe- 
jie daos les liqueurs qui en -font empreintes , &c. Tout ce ^^^^^^* 
que nous y avons remarqué jufques à préfentefl que quel- 
ques planter le donnent plus pur que d'autres ^ &c que les 
jins abfo]i>ent phis d'acide que les autres. 

Pour les fels fixes , npus avons affés remarqués qu'ils xxi. 
diminuent notablement au feu, pour foupçonner qu'on ^^^"" *^* 
pourroit établir quelque différence fur le plus ôc fur le 
moins de fÎ3i;ké^ fur leur pefanteur , les examinant dans 
Teau commune, chargée d'autant de ces fels, qu'elle en 
peut prendre , fur le rapport que leur penfanteur pour- 
jpit avpir^ pu ne pas avoir avec leur fixité. Nous avons 
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reconnu des diffcrenccs manifeftcs dans leurs faveurs eiï 
général^ comme nous avons dit, & nous en avons aulK 
reconnu dans les degrés de leurs faveurs. Car entre le* 
falins quelques-uns ont peu de goût , comme le fcl de Ro-- 
quette ; d'autres ont le vrai goût de fel marin -, d'autres 
ont quelque acidité , comme le feld'Afclepias. Dans lafàr 
veur lixi vielle il y a aufli plus 6c moins. La laveur diftingue 
affés les fcls lixiviels des fels falins ; mais il y a encore d'au^ 
très diftinûions. I. Les lixiviels fe fondent aifément àl'air^ 
& les falins ne s'y fondent pas. i. Les lexives d'où Ton tire 
les fels falins font ^ en s'évaporant^ des mucilages, ce que 
Jes lexives d'où Ton tire les fels lixiviels ne font pas. 3. Les 
falins ne précipitent pas la folution de fublimé, & les 
autres la précipitent en quelques-unes des nuances du jau- 
ne, ou plus claire, ou plus brune, tirant vers le rouge; 
au lieu que les fels volatiles , qui ont cela de commun 
avec les lixiviels d'être fulphurés , ta prccipkeht en 
blanc. 

On fçait que quelques Autheurs difent, que plus les 
fels lixiviels donnent de couleur au fubtimé, plus ils font 
acres , & que les fels falins fe changent ^ lixiviels étant 
poufTés au feu , qu'ils en prennent la faveur , & en font 
les eiffets. Nous avons remarqué quelques exceptions en 
tout cela* 

I. Quelques fels falins ont légèrement ^r^pité en 
blanc la folution de fublimés par exemple ^ le fel de Ro» 
quette, &c. 

%. Le fel d'Alchimille, qui eft falin , tenu en fonte du? 
rânt deux heures , ayant pris une faveur lixivielle,a pré- 
cipité le fublimc d'abord légèrement coloré, mais incon* 
tinent après, la folution efè devenue blanche. 

j. Quelques fels, comme celui de faux Pcrfîl de Ma- 
cédoine reâifié , tenus en fonte durant trois quarts d'hcu- 
te, & pat ce moyen rendus très-acres, faifbiehc uncpr^ 
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cipitation d'une couleur beaucoup moins chargée que 
les mêmes fels , avant qu*on les eût mis-cn fonte. 

4* Il y a même quelques fels qui n*ont aucune faveur lixi- 
lûelle, &c qui étant mêlés avec la folution de fiiblimé , ont 
£iic unç précipitation jaune qrangé^comme le fel de Bellis. 
' y. Quelques fels falins ne fpnt pas devenus lixiviefcf 
après avoir été poufles au feu violemment & long-tems. 
Par exemple^ les racines de Keiry donnent du fel falin^ 
fcs cendres lexivées & tenues dans un fourneau de réver- 
bère tout rouge durant quatre heures , ont encore don- 
né du {el aufli falin comme le premier ; &: après cette 
féconde lexive, ces mêmes cendres ayant été mifes au 
même feu pour la (êconde fois autant de tems , ont encore 
donné du fd au fit falin qu'après la première incinération. 

Il feroit bon de difcuter ces exceptions » qui font au 
moins apparentes ; car sii ût crouvQit que les nuances de 
la couleur de la précipitation de fublimo refpondi fient 
cxaûement aux degrés de faveur lixivielle dans toutes 
les occafions où le goût appercevroit une différence fen- 
fibie y on pourroit fe fèrvir de ce (îgne , pour connoitre la 
diftinâion des degTiés infenfibles de cette faveur dans ces 
fels ,* au lieu que fîcela n'eftpas ainfi y on ne peut rien éta^ 
blir fur cet indice. 

Il faudroit voir auili û Ton ne pourroit pas marquer en 
quoi confifte cette différence de falin & de lixiviel , Se s'il 
y a quelque milieu entre ces différences extrêmes de falin 
& de lixiviel. 

Les obférvàtions fuivantes pourront fèrvir à expliquer 
ces difficultés. 

I. Dans toutes les calcinations que nous avons faites , 
les fels falins font fouvent devenus lixiviels, mais les fels 
lixiviels ne font jamais devenus falins. Cela pourroit 
marquer que ces fels falins tiennent beaucoup du lixiviel , 
6c que le feu diflipe quelque fubftance qui empéchoit le 
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lixiviel de paroicre. On cherchera ci<« après ce que ec 
pourroit être. 

1. Un Tel falin qui laifroiclafolucionderublimécrcs- 
claire , ayant été tenu en fonte durant cinq heures ^ a ren-^ 
du cette folution laiteufe. 11 Te pourroit £iire que cet 
effet eft une marque d'un état moyen entre le ialm Se le 
lixiviel ; & le point <ie cet état pourroit être lorique ce 
qui fupprimoit la lixivialité eft prefque diffipé. 

5. Nous avons remarqué que le Tel marin , qui eft ce-^ 
lui par rapport auquel on appelle ces Tels falins , contient 
manifeftement plufieurs natures de fêl , (elon les difièrens 
degrés de criftallifation. Car le premier criftallife eft de 
beaucoup plus fulphuré que le fécond & le fécond plus 
fulphuré que le troifiéme^ qui fc coagule a^ec l'huile de 
Tanre : ce que le premier ne fait pas. 

4. Cela nous a donné lieu d'obferver la même cho(ê 
en plufieurs fels, même lixi viels, mais en un Cens contraire. 
Car le premier criftallife a été le moins fulphuré; le fé- 
cond ne l'a été gueres davantage; 6c le troifieme a été 
tout-à-fait fulphuré , enforte que les premiers cryftaux, 
ni les féconds de felsde grande Abfinthe, n'ont rien £ùc 
fur le fublimé ; & la dernière concrétion y qui ne «"eft faite 
que par une entière évaporation de la lexive, a £ûtun 
orangé vif avec la folution de fublimé : au lieu que le (el 
d'Abfinthe entier .c'eft-à-dire^compofé de tout ce quiétoit 
dafns la lexive évaporée jufques à une entière (echereflè^ 
a donné une précipitation jaune d'or. 

;• Nous avons même reconnu que des^ fels tris-lixi« 
viels criftallifés à deux fois , avoient quelque chofe de 
cela. Ainfi le fel lixiviel de Fenotiil a donné d'abord des 
criftaux, qui n'ont fait qu'un jaune clair avec la folution 
de fublimé. Cependant le même fèl entier, c'eft^à-dire, 
compofé de tout ce qui étoit dans la lexive, poufte à UflC 
entière évaporation , fàifoit un orangé fort bruii; 
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îl pâfôît par ces trois dernières obfervatîônç , i que 
les fels les plus falins contiennent du fel fulphuré; i que 
les fels lixiviels, cVft-à-direfixes-fulphurcs, contiennent 
<|uelque chofe de falin, dont le mélange avec le refte 
rend la Couleur de la précipitation plus claire ; 5 que les 
fcls tf ès-lix!vieb , qift ne donnent rien de purement fa- 
lin , ne laiflent pas d'avoir peut-être quelque falin caché , 
qui fait que^ le!s premiers cryftaux donnent une couleur 
plus claire que le fel entier^ 

6r Quelques feb bruts réverbérés & fondus ; paf 
exemple, celui du Marrube noir, ont donné en ces troi* 
états un orangé prefque égal , mais plus vif & moins vif^ 
iclon qu'ils ont été plus ou moins purs. 

il parok affés par tout ce qui vient d'être dit , que tous 
CCS fels* (but mréle^ l'utf de l'autre -, que ces deux natures 
de fels font extrêmes & oppofécs à la manière de l'aci- 
de & du fulphuré , & mêlées enfemble en divcrfes propor-^ 
rions ; que les nuances du jaune dans les précipitations ;* 
font ordinairement des (ignés du plus &c du moins dans 
ces proportions plutôt que dans la faveur ou dans l'alté- 
ration Y & que les altérations ne font peut-être qu'appa- 
rentes , Se plutôt de vrayes féparations de fubftances di-^ 
ftinâres. C^e fi cela eft , il fe paurroit faire que des feb 
qui paroilFent infalteràbles ^ paroiflent tels , parce qu'ils- 
font ou tout falins , ou tout lixiviels ; & qu'au moins s'ils 
font tous altérables , il faudra croire que les uns le font 
plus^que les autres ; ce qu'il feroit bon de eonnoître , pour 
les confcquences que l'on peut tirer non feulement de ces 
fels à la nature de la plante , mais encore de toutes les fub- 
ftances qui tiennent du fel,c'eftà dire de pre£que toutes 
hs (ubftances que l'on tire des plantes. 

Comme il feroit bon d'avoir des (îgnes vifibles Si cer- 
tains des' degrés de la faveur lixi vielle, nous tâcherons 
^e trouver par les fbliicions de toutes fortes de vitriols 
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ces figncs que nous ne trouvons pas par la fblution du 

fublimé. 

L'on a. pu reconnoîcre dans tout ce qui vient d'être 
dit fur l'examen particulier de toutes ces fubftances , 
qu'elles font prefque toutes compofees. Nous avons ailes 
dit que nous ne prétendons pas les rélbudre en des fulv 
flances fimples ; mais nous croyons qu'il eft important 
d'en connoître la compofîtion , foit par une revfië fur 
l'examen particulier de ces fubftances, foit par une es- 
pèce d'analyfe , quand on ne peut faire autrement. 

Nous prenons pour fîmples, à l'égard de cet examen , 
les eaux diftillées qui paroiflfentinfipidesdans toutes les 
épreuves dont nous avons parlé ^&; nous les confidcrons 
comme (impies , fur tout quand elles (ont redifiécs. A 
regard de celles qui paroi(rent in(ipides^ Se qui n'ayantpas 
été reâifiées , fe corrompent ; tout ce que nous inugiooDS 
pour les mieux connoître, feroit d'en examiner les muci- 
lages ou la chancidure , & les lies qu'elles poorroienc 
Wiffcv après avoir été reûifiées. 

Con(iderant ces eaux infipides redifiées comme ûm^ 
pies , on peut mettre en queftion y û les liqueurs (piri- 
tueu(ès font compo(ees de ces eaux & d'uneportiondcfel ^ 
comme il eft très-probable, ^es rai(bnsae douter (bat: 
I que ù c'eft de l'eau & du fef, il femble quVUei cbivcnc 
être plus pefantes que l'eau ; or quelques-unes tbnt plus 
légères , comme il a été dit : t que fur tout celles qui ont 
le plus de faveur, doivent avoir le plus de peniânter: or 
il y en a qui ont une très-forte faveur, & qui fimt plus 
légères que d'autres qui ont moins de faveiur : j qu'il de- 
vroit y avoir moins de fel fixe où les liqueurs ont plus 
de faveur : or les plantes digérées & macérées om don- 
né autant de fel au moins que les mêmes plantes analy- 
fées fans être digérées ni macérées , & quelques ^ unes 
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ont donoé des liqueurs d'une faveur plus force. 

Toutes ces railôns paroiflcnt plaufibles ; mais il feroit 
aifé d'expliquer les faits fur lefquels elles font fondées. 
Car 3 I il n'eft pas impoflîble qu'il y aie des fels plus légers 
que Teau^ & peut-être même que des fels plus pefans 
pourroient rendre l'eau plus légère : lil fe pourroic faire 
que ces fels qui feroient plus légers que l'eau, ou qui la 
rendoient plus légère , auroienc une plus forte faveur que 
d'autres fels ; j rien n'empêche , comme il a été dit , que 
le même corps en même quantité n'imprime plus ou 
moins de faveur , félon qu'il eft plus ou moins ouvert. 

Deux raifons femblent prouver qu'il y a du Tel dans les 
liqueurs fpiritueufes. i. Un certain poids d'une plante 
entière brûlée à découvert , nous a toujours donné plus de 
tel que le charbon d'un même poids de la même plante 
réduite en cendres ) après avoir donné des liqueurs fpiri- 
tuei^es. t. Nous avons tiré des liqueurs utineufes une 
portion du fel volatile qu'elles contiennent , & il y en â 
même dans lelquelles le fel volatile s'eft criftallife. Il y 
a donc beaucoup d'apparence qu'il y a du fel dans toutes 
les liqueurs fpkitueufes, &c il eÂ certain qu'il y en a dans 
quelques-unes. 

Si^ûtffis rec&nnoiflions à l'avenir que plufieurs expe« 
^îeiïces téïterées fur les mêmes plantes fe répondiflent 
tes unes aux autres , enforte que le charbon donnât à peu 
près également moins de fel que la plante entière brûlée 
a decSouvertf il (emble qu'on pourroit fçavoir à peu près 
iCott^ieti ily-à^e iel dans les liqueurs dîftillées : mais il 
faudroit 'aU|KiravaM^ déduire le poids du fels volatile en 
<A>rps; 82:1a quantité decelui qui feroit pafTé dans les hui« 
les , ce qui paroit impoifible ; joint à cela que ce calcul ne 
^onduroit rien fur les liqueurs acides. 

Ceft pourquoi une perfonne de la'Compagnie a pro- 
pose la Théorie y dont voici l'abrégé. 
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On peut cfpercr de féparer le Tel volatile qui eft dans 
les efprits urineux. Mais peut-être ne fera-t*il pas poffible 
d'en tirer tout le fel , fans y employer aucun mélange. 
Pour les autres liqueurs fulphurces , il n y a gueres d'appa- 
rence qu'on parvienne jamais à en feparer le Tel volatile i 
& pour les efprits acides, comme on ne connoic point de 
fel acide en corps qui ne foit compofé , Se que toutes les 
liqueurs les plus acides font foupçonnées de tenir beau« 
coup d'eau s quand on en pourroit tirer Tacide en liqueur^ 
:On ne fçauroit pas la quantité de l'acide qu'elles contien* 

nent 

II faudrolt donc s'afTurer fi une certaine quantité de 
fel volatile ou lixiviel connu , mortifie une certaine quan- 
tité de certain acide connu , fort ou foible. 

Si cela efl: , on fçaura combien il y ayoit d*acide dans 
un cfprit acide, par la quantité d'un fel^volatile ou lixi« 
viel connu , qui aura été necefiaire pour mprtifier cet 
acide. 

Il faudroit pour cela , i convenir d'un acide médio- 
cre , foit |)ar fa nature , foit par le mélange de Teau. U 
iautquecet acide connu foit médiocrej.^rce qu'il faut 
qu'il foit en certaine quantité que l'on puiiTe divifer ai- 
ment, pour établir des comparaifons que l'on puiiTeex- 
primer par des nombres entiers. Il faudroit en fecùnâ 
lieu déterminer le degré de l'acide par fa pefiinteur , 8c U 
pefanteur par ladémerfion de l'Ar^cooDetre. 

Comme les fulphurés &c les acides {è mortifient mu- 
tuellement , on peut appliquer cette penfée aux fiilphuccs 
comme aux acides 5 & i on en pourra reconnoitre la mor- 
tification par les indices de l'acide & du fulphuré qui oiic 
été propofés. 

Entre les difficultés que nous prévoyons dans cettf 
Théorie , il y en a une , qui eft que toU$ les acides ne fc 
joignent pas indifféremment à cous les fulphuiiss fi£ OQUf 
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en avons un exemple , même au fujet dont il s'agit , 
dans les liqueurs qui donnent tout enfembie des indices 
diacide 6c de fulphurc. Car il eft clair que dans ces li- 
queurs Tacide & le fulphuré ne (è font pas joints , puifque 
Tun & l'autre fubfiftent en leur nature, & que l'un n'a pas 
mortifié l'autre. Cecte difficulté obligera de chercher 
par rinduûion quels acides fe joignent ou ne (c joignent 
pas à tel ou tel fulphuré , 3c nous donnera lieu de péné*- 
trer dans les convenances & les répugnances de ces deux 
principes les uns à l'égard des autres , & peut-être d'en 
reconnoître de nouvelles efpeces. Mais quel que foit le 
fuccès de cette recherche , à l'égard de certaines liqueurs , 
l'exemple qui y fert d'occafion donne lieu d'eiperer que 
fi cette Théorie réuffit en quelques-unes , elle ne ferviroit 
pas feulement à connoître la quantité d'un acide , ou d*un 
fulphuré dans une liqueur qui ne contiendroit que de lun 
ou de l'autre , mais la quantité de l'un & de l'autre même 
dans les liqueurs qui tiennent de tous les deux confus l'un 
avec l'autre , mais non unis l'un à l'autre ; pourvu que l'on 
rencontrât un fulphuré incapable de s'unir avec celui de 
la liqueur , & incapablede changer fa nature & celle du 
fulphuré de la liqueur , &: capable de mortifier l'acide de 
la liqueur. Il faudroit auffi pour connoître la quantité du 
fulphuré de cette liqueur, rencontrer un acide qui eût les 
mêmes conditions à l'égard de l'acide , & du fulphuré de 
cette liqueur. 

Pour les efprits mixtes , c'eft-à-dirc, ceux qui rougif- ^ 

(dît la folqtion de vitriol d'Allemagne, nous en avons portion ^cT 
reconnu la compofition par l'analyfc actuelle que nous en cfprits mix. 
avons faite , tant en les diftillant fur le fel de Tartre , qu'en 
les rcûifiant fans mélange dans des mafles de verre à une 
chaleur très-lente. Car de l'une & de l'autre manière ils 
ont donné du fulphuré que l'on a reconnu , en ce que la 
liqueur blanchifToit la folution de fublimc. Ils ont auAi 
Âcc. de CAcad. T^me IF. E e 
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donné de Tacide qui en a fait les effets ordinaires , St ni 
l'un ni l'autre réparé l'un de l'autre n'a rougi lafolution 
de vitriol. 

Nous avons voulu imiter cette nature delîqaear , donc 
la compofition paroît manifefte, en mêlant de Tacidedc 
du fulphuré en différentes proportions. Mais ces mélan-^ 
ges ont toujours fait l'effet d'acide ou de fulphuré fclon 
que l'un ou l'autre a dominé , & jamais celui de rougir 
le vitriol , quoique le goût & la vue s'accordent à mon- 
trer que l'acide domine extrêmement dans ces liqueurs 
mixtes. 

Cela nous a fait foupçonner ou que l'acide & le (ul- 
phuré font mêles dans ces liqueurs y non feulement en 
une proportion , mais d'une manière particulières ou qu'il 
intervient dans ce mélange quelque fubftance tierce , qui 
peut être la caufe principale de cet effet, & Tacerbitéde 
quelques-unes de ces liqueurs nous a fait (bupçonner que 
ce pourroît être quelque fubftance terreftre. Nous avons 
donc mêlé très-peu de décoÛion d Acacia, de Noix de 
Galles , d ecorcc de Grenade , dans les liqueurs purement 
acides ; & ayant verfé de ces liqueurs fur la (blution de 
vitriol , le mélange efl venu à un violet rougeâtre : ce qui 
a quelque rapport à la couleur que les liqueurs mixtes 
donnent à la folution de vitriol. 

Nous continuerons à la vérifier cette conjefture; & 
fî elle fe trouve confirmée, il femble que l'on aura lieu 
de foupçonner qu'il y a dans toutes ces liqueurs , quel- 
que accrbitc que le goût ne rcconnoit que dans celles où 
elle efl manifefte. 

Nous avons reconnu que quelques - unes de ces li- 
qucMrs, c'eft-à-dire, celles que nous avons tirées des 
grains & de quelques bois , ont donné à cette folution 
une couleur plus enfoncée, & qu'elles conteupient une 
portion notable d'huile noire. Nous en avons feparé une 



DES Pl A NTE S. LI9 

partie de quelques-unes, en y mêlant de Teau commu- 
ne, & il en ell refté de toutes une quantité confidera- 
ble au fond du vaiflcau où on les a redifices , enforte que 
de vingt-une onces de ces liqueurs tirées du froment , il 
cft refté trois onces quatre gros d'huile. Cela fait entre* 
voir qu'il pourroit bien y avoir de Thuile dans toutes 
ces liqueurs en quelque quantité. Et en effet > on en a 
(eparé par la redification de quelques - unes de ces li^ 
queurs , qui n'avoient aucune couleur. Il femble qu'il y 
auipit quelque lieu de foupçonner que cette portion 
liuileufe intervient dans l'effet dont il s'agit. Mais il eft • 
certain que ce n'eft point cette feule portion huileufe 
qui rend les liqueurs acides capables de rougir le vi- 
trio! , puifqu'il y a telle liqueur acide , qui contient de 
rhuile , 6c qui ne fait que rougir la teinture de Tour-- 
nefoL 

Nous avons dit dans le rapport dcl'analyfequenous !• 
avons faite fans changer de récipient, que les plantes pofiïid^^* 
ainfî analyses ne donnent guerres d'acide, apparem- fies qui rcC 
ment parce que leur acide étant confus dans le récipient ^^^^.?^^^ct 

I /• I 1 ' ' •- ur L' que Ion a IC- 

avec le iiilphure, y ctoit comme abiorbe : ce que nous paré parla 
avons trouvé véritable par la dccompofition des lies qui j^iftiiiation 
feftent après la feparation de ces liqueurs ainfî mêlées. "çûë^Tout 
Car ces Ues étant épaiffes & d'un goût falin , nous avons f^ ^««tc dant 
reconnu que les mêlant avec du fel de Tartre & de l'eau , ' ' 

elles ne donnent que du fulphuré ; &c que les délayant 
avec de Teau commune , & les diftillant à feu lent &: gra- 
dué , elles ont donné de fuite du fulphuré & de l'acide. 

Nous n'avons pas encore affés travaillé fur les huiles .. , ^• 
noires , pour donner ici le détail de leur compofîtion , & fidond^^i^ 
pour établir fi elles font en elles-mêmes de la natnre des les noires, 
huiles effentielles. Tout ce que nous en pouvons dire ici 
cft , que les lavant exaûement avec de l'eau commune , 
nous en avons détaché une portion de fel volatile, qui a 

Ee i) 
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rendu cette eau fulphurée , ainfi qu'il a paru par les épreu- 
ves que nous en avons faites -, &c qu'ayant reûifié vingt- 
quatre fois en cette manière y une certaine quantité de 
1 huile de divcrfcs plantes , l'eau qui en a été feparée a 
toujours blanchi la folution de fublimé s que lesdcrniera 
eaux l'ont moins blanchie que les premières ; que l'odeur 
de ces huiles tant de fois reâifiées efl: devenue moins dé- 
fagreable -, qu'elles font devenues plus légères , en forte 
qu'elles nagent fur l'eau , & qu'elles ont laiflc à chaque 
reâification une quantité coniiderable de charbon tres- 
♦ fpongieux , très-legcr , &: parfaitement infipide. Il pa^- 
roît encore que ces huiles contiennent une portion nota- 
ble d'acide , en ce qu'elles rougirent ordinairement la 
folution de Tournefol avec laquelle on les a lavées. 
5- Quoique nous n'ayons aucun fujet de douter delà con> 

fiiloo dcTcfl pofition des efprits urineux , nous ne laiflerons pas de 
pritsurineuz. tenter Icur rcfolutionen fel volatile & en eau. 

^- L'embrafement du charbon & la différence fi notable 

p^itioV dT ^"^ ^^ trouve entre fon poids Se celui des cendres , montre 
charbon. affés qu'il eft compofé de quelque matière combuftible 
jointe avec le fel & la terre. Or nou^ penfons avoir quel- 
que fujet de croire que cette matière combuftible eft de la 
nature du vrai fouphre. Car ayant ftratifré du charbon de 
plante avec quatre fois autant ou de fel compofe d'égales 
parties de fel marin &c d'huile de vitriol , ou de fel de fou. 
de noire dans un creufet couvert j & ayant donné à ce 
mélange le feu de fufîon , cette matière découverte de 
tems en tems a jette une flamme & une odeur de (buphre. 
Ce mélange fondu retiré du feu , durci, pilé, ayant été 
lexivc ; la lexive a noirci l'argent comme le fouphre. Cet- 
te lexive mêlée avec du vinaigre a donné une vapeur de 
(buphre. Le vinaigre ayant précipité une poudre que l^on 
a feparée de la liqueur par le filtre ^ & cette poudre ayant ' 
été feparée des fels par la lotion , fechée & rnUe dans le 
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feu y s'eft allumée comme du fouphre. Or comme il ne 
paroîc pas qu'il y ait de fouphre dans l'huile de vitriol , ou 
dans le fel marin , ni dans le fel de foude noire , & que 
d'ailleurs le charbon s'embrafe & s'enflamme fort aifé- 
xnent , il femble qu'il y a beaucoup plus d'apparence que 
ce fouphre vient du cnarbon que de ces fels ^ & comme 
le fel de fbude noire ne contient rien d'acide , au moins 
qui paroiffe , & qui puiffe contribuer à compofer ce fou- 
phre , il y a lieu de conjeûurer qu'il vient entièrement du 
charbon des plantes. 

Le (bupçon où nous fommes que les fels falins foient 7- 
compofés d'acide & de fulphurc à la manière de la crème ^^^^^ T^uî» 
de Tartre , nous a fait refoudre à en tenir prête une quan- fixes. 
tité confiderable , pour voir fi nous en pourrons tirer 
quelque acide à grand feu par la diftillation latérale. 

C'eft à peu près ce que nous avions à dire fur la quan- 
tité , les qualités fenfibles , & la compofîtion de chaque 
iubftance extraite des plantes , & fur l'analyfc générale. 

Outre cette analyfe , nous ne laiflerons pas de tenter xxiir. 
quelques travaux particuliers , les uns pour Textraftion Excrciccf 
de quelques fubftances particulières , les autres pour la ^^^ ^** *^^ ' 
rcfblution du tout. On peut donner pour un exemple des 
premiers celui que nous avons tenté fur le Jafmin, pour 
en tirer une eau odorante , en le mettant à diftiller fans 
feu dans un alambic dont on a comblé la chappe de glace 
concaflce : on tira par ce moyen , de quatorze onces de 
Jafimn d'Eipagn-* , deux dragmes d'eau très-claire , odo- 
rante comme le Jafmin même , qui parut fulphurée à l'eC^ 
iaique l'on en fit avec la folution de fublimé. 

Pour les autres travaux particuliers , on les peut en quel- 
que façon confiderer comme des efpeces d'analy fcs. Nous 
croyons pouvoir mettre en ce rang les exercices fur les 
iucs &: fur les teintures. 

e iij 
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Ces exercices nous ont paru de quelque importance ^ 
parce qu'il y a beaucoup d'apparence que nous cirons des 
plantes dans Tufage que nous en faifons au dedans , en 
fanté , ou en maladie , beaucoup plus des fubftances liqui- 
des , ou facilement diflblubles , que des fubftances folides, 
ou de celles qui y font fort engagées. Nous avons donc 
un grand intérêt de fçavoir quelles font ces fubftances, 
Se de les connoître le plus intimement qu'il fera pojQible. 
I. Nous croyons devoir examiner les fucs par Tanalyfe gc^ 

Sur les sucs, i^erale , quand ce ne feroit que'pour fçavoir ce qu'on en 
peut tirer par ce moyen , 6c par là connoître la diâerence 
de l'analy fc d'une plante entière Se de fon Aie , & quelles 
plantes donnent plus ou moins de fubftances par ranalyfe 
de leur fuc. 

Nous avons examiné beaucoup de fucs extraies ùm 
mélanges , & légèrement purifiés par la feule réfîdence s 
& les ayant examinés fur plufîeurs folutions , nous nous 
fommes réduits à celles dont nous avons déjà parlé. Noos 
les avons audi examinées furies liqueurs animales , com- 
me le fang , la lymphe , le lait , la bile , &e. 

Quoique nous ayons fait un afles grand nombre de ces 
expériences, nous ne croyons pas en avoir encore afles, 
ni les avoir autant réitérées qu'il faudroit pour rien éta- 
blir , ni pour rejcttcr entièrement cette recherche. Ce 
que nous pouvons dire en gênerai à l'égard des (blutions 
minérales eft : i. Que prefque tous les fucs ont précipité, 
&: que quelques-uns ont caillé lafolution de Saturne, & 
fur tout les acides de Citron , de Grofeille , de Grenade, 
d'Epine vinette , & en gênerai tous les fucs acides que 
nous avons parcouru. 

1. Que quelques-uns ont rougi le Tournefol , & entre 
autres le fuc de Tanaifie. 

3. Que d'autres ne l'ont pas rougi , comme le fiicde 
Concombre fauvagc , de Verrucaire , &c. 
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4* 0}^^ quelques-uns ont verdi la folution de vitriol 

d'Allemagne ^ qui n'ont rien fait fur le vitriol de Mars , 

9c d'autres au contraire. 

y. Que d'autre^ n'ont verdi ni Tune ni l'autre. 

6. Que tarit des uns que des autres, les uns ontpréci« 
pitc cette folution , les autres ne l'ont pas fait. 

7. Que presque tous ont fait très peu fur la folution de 
fublimé. 

Les mêmes expériences ont été faites avec les fucs c- 
paiffîs en confiftence d'extrait liquide. Mais toutes ces 
expériences ne font pas encore en état que nous les puif- 
fions coniidérer autrement que comme une ébauche com- 
mencée. 

Nous clfayerons de pouffer la digeftion des fucs où elle 
pourra aller , dans des vafes très-exaftement bouchés , à 
une chaleur très-lente j & nous tâcherons de reconnoîtrc 
par là ce que peut la digeftion , foit pour purifier les fucs , 
Ibit pour les réduire tous au rouge , comme le difent quel- 
ques Auteurs .; ou pour réduire quelques-uns de ces fucs 
au verd d'emeraude , comme le difent d'autres Auteurs ; 
foit pour en altérer ou détruire les faveurs , foit pour en 
produire de nouvelles. 

Nous tâcherons de diftinguer par ces recherches les fucs 

3ui donnent du fel eflentiel de ceux qui n'en donnent pas , 
e reconnokre les efpeces de fels efïentiels , & vérifier s'il 
y en a de fulminans , &cc. 

' Nous examinerons ces fels effentiels par l'analy fe Chy- 
ittiqDe, foit par le feu , foit par les diffolvants ; & nous a- 
fialyferons Icrefte dufuc , après en avoir ôté ces fels , pour 
le comparer au même fuc avec tous fes fels , examiné par 
hi même voye. 

Pour ce qui eft des Teintures que nous tirerons , foie 
par décoâion , foit par digeftion , foit par fimplc infufion ^"^ ^« Teiû- 
des fubftances feches 8c pulverifées exaftement, nous tâ- 
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cherons d'y employer des diflblvants de difFerences natu* 
res, & tous fans couleur , comme refprit devin , Teau, 
les efprits acides , lesefprics mixtes , pour en tirer les fnbC^ 
tances refineufes , falincs , fulphurces & mixtes , Se recon- 
noître la nature & la quantité de ces (ubflances. 

On apperçoit ailés dans la feule propofition en combien 
de manières nous ferons ces expériences , & quels ufages 
incidens nous en pourrons tirer : par exemple , de fçavoir 
fi tout changement de couleur dans le dlAblvant eftune 
marque qu'il ait tiré quelque chofe ; fî une plus forte cou- 
leur eft la marque d'une plus forte extraâion , &c. 
5. Nous finirons les recherches fur les Sucs & les Tcintu- 

urrcftc^a^^ rcs par Tanalyfe du Marc. Peut-être cette analyfe nous 
prùsVcxprcf. fervira-t-cllc de quelque chofe , pour mieux connoitre les 
fiondcsfucs, fubftances qui viennent par Tanalyfe générale, & celles 
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dcsTcîr^ qui font renfermées dans les fucs. 



XXIV. Nous croyons nous devoir borner à ces recherches , 
curém/^^dcs ^^^^ P^^ Tanalyfe générale, que par les analyfes particu- 
fubdanccs lier es , en tout ce qui regarde la connoiffance des plantes 
«traites par en particulier par cette voye. Mais nous ne laiflcrons pas, 
** ^^* à l'occafion de ces recherches , de tenter les analyfes ex- 
trêmes tant vantées par quelques Auteurs , comme celle 
de l'huile en eau , fcl &c terre , & du fel en eau , parceque 
les plantc^s femblcnt fournir une matière plus favorable à 
ces recherches que tous les autres êtres. Nous fommes 
pourtant fort éloignés de nous y promettre un grand fuc- 
ccs. Nous reconnoiflbns d'ailleurs que ces travaux de- 
mandent beaucoup de tems & d'exaûitude , fi Ton veut 
remettre en état d'y rèuflîr en quelque forte, oud'endé* 
fabufer le Public , & que cette recherche ne regarde la 
connoiffance des plantes que fort généralement. Nous ne 
nous prcfferons donc ni de commencer ce travail , ni de 
l'achever. 
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Il faucmâincenanc donner quelque idée des confequcn- x x v. 
ces que Ton peut entrevoir dans toutes ces recherches ^" '^°"'^' 
pour la cônnoiiïance des plantes. rorpou^r 

Nous délirerions prévoir les effets des plantes fur nous ?rcrdctoutct 
par la connoiffance de chaque plante en elle-même , &: ^^c"^^'" 
ar rapport à nous ^ & nous fouhaiterions donner au Pu« 
lie quelque ouverture ^ pour parvenir à cette connoiflan^ 
ce des plantes en elles-mêmes : i. £n décompofant les 
plantes : z. Tirant de cette décompofition les aiffercnces 
des plantes entre-elles , ic les différences de chaque plan* 
ce d*âvec elles-mêmes , félon les différences des âges y des 
parties 9 desfaifons. Nous ne fçavonspas encore jufques 
où Ton pourra porter les confequences quifemblent pou« 
voir être tirées de ces connoiflances s mais il paroît que 
les lieux d'où Ton pourra tirer ces confequences ^ fuivanc 
ce qui a été dit dans ce Chapitre , font à peu près. 

lé Que quelques-unes dorment de certaines fubftances 
que d'autres ne donnent pas. 

jt. Que celles qui donnent les mêmes fubftances les don« 
nent en différente quantité. 

5* Que celles qui les donnent en même quantité , les 
donnent différemment conditionnées y ou en pefanteur , 
ou en qualités fenfibles y 6C ces qualités différentes ou en 
degrés , ou en efpeces. Que ces fubftances Ce rencontrent 
aufli différentes , en ce que les unes font plus compofèes y 
les autres moins , &: que les unes s'altèrent plus pat le 
temps y & les autres moins. 

4. Qu'elles donnent la même fubftance, les unes plu- 
tôt les autres plus tard y à plus ou moins de feu. 

5. Que quelques plantes font plus altérables au feu^ 
€c les autres moins altérables. 

(. Que les unes font plus altérables à la macération y 
te les autres moins. ^ 
' Ces fix chefs & les (culs degrés fenfibles du plus Se da 

Jiec. de FAcad. Têm. IV. F f 



iitf Projet de l^Histoirb 

moins, & les combinaifons de tout cela, peuvent donner 
une (î grande multitude de différences , qu'il y a bien plus 
à douter fi Ton fuffira à comprendre cnfcmble toutes les 
circonftances deranalyfc de chaqueplante,. qu'à douter 
fi elles fuffiroient pour établir des différences , en cas que 
nous les trouvions uniformes jufques à un certain point 
dans les expériences que nous continuerons à réïtcrcr. 

Outre cette difficulté , il y en a une autre qui eflde tU 
ter de toutes ces circonftances , une idée de la n$iCUfede 
chaque plante ; car il faut tirer cette idée félon quelques 
fyflemes. Or nous ne voyons pas affés clairement lequel 
efl le plus plaufiblc entre ceux qui peuvent aller à quelque 
ufage, pourofer nous déclarer , ou pour celui des faveurs 
confiderces populairement, le doux , Tamer , Tâcrc, icc. 
Qu pour celui des temperamens ^ pu pour celui de l'acide 
& du fulphuré. 

Nous nous contenterons donc de donner aux VhyS^ 
ciens & aux Médecins , desoccafions de méditer chacua 
félon fon opinion. Ceux qui fuivent le fyftemedes faveurs, 
& ceux qui fuivant le fy fteme des quatre colites ^ recon- 
aoiflent les faveurs pour fignes du temperâmeaç,, pour- 
ront tirer quelque avantage de toutes les recherches qui 
regardent les faveurs ; & ceux qui fuivent le {yfbme de 
l'acide & du fulphuré , pourront trouver quelque chofe 
dans nos recherches fur ces deux natures extrêmes. 

£t premièrement pour ce qui regarde les f^i^teurs , on 
pourra connoître par les digeflions furies fi|C5^ quelque 
chofe de laL génération des faveurs &c de leur cranfmuta- 
tion. Par Tun & par l'autre , & par le incUngs des fucs 
d'une faveur extrême avec les folutions & les ceintures, 
ou avec les liqueurs que l'on trouve dans, les animaux , U 
dont nous parlerons ci-deffous, on pourra connoitre quel- 
que chofe de leur nature , & y étaWir même desdlfFereoi- 
«es. Par les liqueurs, diflillées > on pourra connoître la. 
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compofîtioti des faveurs. Par exemple , de ce que quel- 
-ques plantes acres , comme le Ranuncule , ont donne des 
liqueurs acres , étant analyfées crues , & n'en donnent 
plus étant analyfêes après avoir été macérées ou digérées , 
on peut (bupçonncr que Tâcreté eft une faveur compofèe 
d*un acide dominant & d'un certain fulphuré , que la ma- 
cération dégage l'un de l'autre. Cette conjedure femblc 
s'accorder avec ce que nous avons remarque dans l'extrac- 
tion des efprits acres. Car i ces efprîts ont tous fait rou- 
gir forcement le Tournefol&: troublé lafolutionde fel de 
Saturne s or cen'eft pas par ce qu'ils peuvent contenir de 
fulphuré qu'ils ont rougi le Tournefol , & c'eft au contrai- 
re par ce qu'ils contiennent d'acide : %. Ils l'ont fait rou* 
gir de moins en moins dans le progrés de la diftillation , 
ce qui marque que Tacidité diminuoit , & en même-tems 
la liqueur acre eft venue moins acre > peut-être parce que 
racidite diminuoit , & il y a quelque apparence qu'elle 
s'afJFoibliffoitpar le mélange de fon contraire , c'eft à-dire 
du fulphuré , ce qui eft confirmé , en ce qu'incontinent 
après la liqueur venoit moins acre y 6c rougiffant encore 
le Tournefol , a commencé à faire quelque effet fur lefu- 
blimé^ 8c ainfi déplus en plus. Si ce foupçon fe trouvoit 
confirmé par d'autres expériences ^ il feroit affés aifé de 
dire pourquoi la plupart des plantes acres ne donnent au^ 
cunc liqueur 4cre. Par l'extraâion des fcls & des liqueurs 
on pourra connoitre , par exemple , fi le fel eft caufe des 
fa'^eurs ; car fi jcela étoit , les plantes qui ont plus de faveur 
donneroient ou plus de fel fixe , ou leurs liqueurs plus ac- 
tives. Cependant tout le contraire eft (buvcnt arrivé : 
car entre les plantes ameres les feuilles de grande Abfin- 
theh'bnt donné qu'environ ^ de fel fixe , & les feuilles & 
tîgcs de Concombre fauvagé n'en ont donne que ~ Entre 
les plantes acres , le poivre d'eau n'a donné de fel fixe 
qu'environ j^ 6c les feuilles & tiges de grande Serpentaire 
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n'en ont donné qu'environ ~. Au contraire , entre Ici 

plantes qui font comme infipiaes y la Morgelînc , les fleurs 

de Nénuphar , l'Argentine , la Sanicle ont doimé plus de 

fel , 6c la Morgeline a donné (es liqueurs plus aûives que 

la grande Serpentaire. Mais ce font des expériences à rév 

terer. 

On pourra connoicre par ces analy fes les plantes où Ta^- 
cide domine , & celles ou domine le lulphuré. Les Phyfi*» 
ciens qui fuivent le fyfteme des quatre .qualités & des fa« 
veurs y auront quelque lieu de juger froides celles où Ta- 
cide domine y &c chaudes celles où domine le fulpburé. 
Ils remarqueront par ces mêmes analyfes que pluiieurs 
plantes chaudes ont donné beaucoup d'acide y &: plufieurs 
plantes froides ont donné beaucoup de fulphuré. Maïs ces 
analyfes leur donneront lieu d'expliquer cette diflScidtC) 
en difant que l'acide des plantes chaudes & le fèl volatile 
ou fixe des plantes froides , n'eft dégagé dans les analyfes 
qu*à un degré de feu de beaucoup fuperieur à la chaleur 
naturelle y 6c qu'au contraire l'huile efTentielle Se tonte b 
portion aromatique des plantes chaudes &: la portion a* 
queufe des plantes froides fe dégage fort aifémcnt à un de^ 
gré de chaleur aifés femblable à la nôtre/ 

Ces mêmes différences de plantes acides & (olphureei 
feront confîderées y Se les difficultés expliquées par ceux 
oui fuivent le fyfteme de ces deux faveurs ou (i4»ft»DCes^ 
félon les principes de la fermentation naturelle oncontre 
nature , & félon ce que ces plantes font capaUcs^y con« 
tribuer. 

Le fyfteme du fulphuré & de Tacide femble n'aiMir hcm 
foin que d'être plus particularife : car il eft ordi^oifc ca 
gênerai que ces deux extrêmes fe rompent» qu^ils fi( fiom- 
perent^ & qu'ils fe fupprimient mut^ellemenf. Uefttrcs- 
probable qu'ils font principes defornentack)»! qfxVûti» 
de eft principe de coagulation dans les buxncvurs» i^ k 
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fulphurc cft on principe de fufion. Tout cela eft vrai en 
gênerai. Mais cependant tout fulphuré ne fe joint pas à 
tout acide ; chaque humeur , chaque partie a (on acide & 
ion fulphuré particulier \ & l'on verra ci-defTous qu'il y a 
des fulphurés qui coagulent , 6c des acides qui ernpéchent 
les humeurs de fe coaguler, Celafuffic encore pour parler 
& pour expliquer en gênerai comment il arrive qu'un tel 
remède fulphuré n'a pas tempéré tel acide. Mais cela ne 
fuffit pas pour établir quel eft cet acide ^ &: quel doit être 
le fulohuré qui le pourra tempérer. Cependant il n'y a que 
cda d'utile à fça voir , & c'cft àquoi nous dcfirerions fort 
que nos recherches puifent un jour contribuer , parce que 
noue (bmmes perfuadés qu'il eft de notre devoir , non feu- 
lemenc de donner aux Sçavans des ouvertures pour rai- 
(bnner fie pour difcourir , mais encore de donner aux Mé- 
decins i autant qu'il nous (èra poffible , des occafions â^^ 
)Otttec de nouveaux Théorèmes à leur Arc, Or nous ne 
defeiperoas pas que le travail que nous avons entrepris ne 
iè termine à établir <les di£Ferences de nature dans l'acide 
ic dans le (îiiphuré , dont on a pu voir quelques commen- 
cemensdans les difcuffions de ces deux genres de faveur. 

Si le plus grand nombre de ceux qui fuivent quelqu'un 
de cesfyftemes, n'eftpas capable de tirer de la connoii^ 
iànce des fubftances extraites , des confequences fur la 
conftitutioA des plantes & fur leurs vertus : au moins 
pourr«-t*ii former des conjectures fur la vertu de chacune 
de ces fubftances» ibitconune emprainte de quelque fa «- 
vcur , fpit comme imprégnée d'acidité ou de fulphuréïtc^ 
ou de tous les deux ensemble. Ainfi on pourra penfer que 
les Ui^ieurs acides font rafraichififantes s que les fulphu- 
fées (ont caipables d'échauffer &;de (bbciliier ; que les li^ 
qucurs mixtes font propres à diflToudre ; que les fels lexi*»- 
vids y fur tout les derniers cry ftftUiics » feront plus propres 
que les ildiiaUns à préparer 8c à purger par le bas veime 
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les humeurs groflîeres ; que les fels falins feront les plus 
propres à paffer par les urines ; qu'entre les fcls lexiviels, 
les premiers criftalifés étant d'une nature moyenne, par- 
ticiperont de Tune &c de l'autre vertu , &c. L*on pourra 
joindre à cela qif elque chofe de la nature de la plante & de 
fes efFets connus , comme d'être ftomachale , de poufTer 
les Tueurs, ôcc. & fe réglant fur cela dans le choix de ces 
fubftances , préférer , par exemple , le fel volatile , ou l'ct 
prie fulphuré d'une plante fameufè pour exciter les fueurs 
au fel volatile d'une autre plante, &c. 

Nous pourrons appuyer de quelques expériences les 
conjeûurcs que l'on pourroit former fur tout cela. Par 
exemple , fuppofé que la plupart des êtres foienc comp6« 
(es d'acide & de fulphuré , comme de leurs principes ac- 
tifs , en forte qu'il n'y ait prefque rien de (iilphoré qui 
n'ait quelque peu d'acide , rien d'acide qui n*aic quelque 
peu de fulphuré , il fera vrai de dire que rien ne (era plus 
propre à diflbudre que les liqueurs mixtes s & c'eft fur ce 
fyfteme que l'on fonde ces grandes efperances liir les pré- 
tendus diffolvants univerfels. Tout cela n*eft qo*une con- 
jeâure , dans laquelle nous ne nous engageons en aucune 
manière : mais nous pouvons dire , à l'occaiion de cette 
conjedure , qu'il nous a paru que de certaines liqueurs 
mixtes, par exemple celles que l'on tire da bled, font 
très-propres à tirer des teintures , même dequdques pier- 
res précieufes , 8c qu'elles paroiflTent plus capaÙies et pro- 
duire cet effet à proportion qu'elles rougiilenc davantage 
la folution du vitriol. Nous avons deffein de ponflor plus 
loin ces expériences, qui nous paroiffent très-impôcttntes. 
Mais en attendant le fuccès qu'elles pourront avoir, la 
conjeâure que nous propofons , &: les expériences que 
nous avons rapportées , pourront donner occafion aux 
Médecins d'en faire d'autres de ces liqueurs fiir les hu- 
meurs épaiifes ^ mêlçes de fulphuré & d*acide^ &fqt 
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les maladies que Ton attribue à cette caufe ; appliquer ces 
liqueurs à la préparation de cette humeur , & trouver mê- 
;ne dans les expériences que Tufage ordinaire fournit > 
des raifons qui rendront cette conjedure plaufible. 

Ceft à peu près ce que nous avions à dire fur la recher- 
che des effets des plantes par les caufes prochaines de ces 
effets connues dans les plantes examinées en elles-mêmes. 
II refte à dire quelque chofe de la recherclie de ces caufes 
par les effets des plantes» 



Des mo/ens de connoître la nature des Plantes far leurx 
effets. 

NO u s avons afles explique en quoîconfîfle cette fé- 
conde méthode de rechercher les vertus des plan- 
tes 3 pour ne pas craindre qu'on la confonde avec la prew 
miere. La première méthode de ràifonner fc réduit à di- 
fe , telle éfl la confUtution de cette plante y donc elle doit 
avoir ua tel effet ; & la féconde fe réduit à dire , telle 
plante a un tel effet fur nous, donc elle doit être corifti- 
^tuéc d'une telle manière; & fi elle efl: conflituée de cette 
manière , elle doit produire tels autres effets. Nous a- 
yions defleiQ de donner au moins quelque plan de cette 
feconde méthode y parce que comme elle peut être de 
Quelque ufage en elle-même , elle paroît neceflaire pour 
laccompliflementde la première méthode , étant comme 
impoflible de fçavoir par raifon qu'on doit attendre un tel 
effet d'une telle conftitution de plante fur un tel fujet, i 
/noins. qu'on ne connoiffe en quoi confifle cet effet. 
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I- Mais I il cft très-difficile de juger en quoi confifteoc 

cSE*^ CCS effets, parce que ce jugement dépend d'une connoif. 
TO?c cii-irgc fancc prccife du liijet, c'eft àdire du corps derhomme» 
^'h ^hr "^ d'une induftion parfaite des caufes poffibles de cet effet» 
ccc crc c. ^^ choix de la véritable caufc , & de rexclufion de coûtes 
les autres; outre qu'il arrive fouvent qu'un effet procède 
de deux ou trois caufes jointes enfemble , ce qui augmen- 
te de beaucoup la difficulté, i. Cette dilcumon regarde 
plus particulièrement la Médecine que la Phy fique. Nous 
nous difpenferons dont d'autant plus volontiers de ce cra^ 
vail , que tâchant de donner par nos expériences toutes 
les ouvertures qui dépendent de nous , chacun pourra ci- 
rer de fes propres opinions fur la nature des effets , Se de 
fcs expériences jointes aux nôtres , de quoi deviner rai-* 
fonnablement à fa manière , quelle doit être la nacure de 
la plante qui pro duitun tel effet , & quels autres effets 
doivent s'enfuivre de fa conftitution. 

1 1. Nous nous contenterons donc de donner ici quelques 

Qu'elle y peut ouvertures pour ajouter quelque chofeà cette mechode, 

contribuer de ^,,1* ,' ^ .^ •«■/• 

quelques aTis. & 1^ pl^n de quelques expériences , pour en aider le loc^ 
ces. On ne peut rien dire de dogmatique fur les effêcs, 
fans les rapporter tous à de certains genres. Il fauc pren- 
dre extrêmement garde, en établifunt la nature de ces ^ 
effets y à ne prendre pas pour clairs premiers & fimples 
des effets dont on n'a qu'une idée connife » qui fôtic com<- 
po(es y àc qui dépendenc de plufîeurs caufes. Cequieftli 
ordinaire , qu'à peine oferoit-on s^'expliquer là-deflus , Se 
qu'il eft , par exemple, crcs-poffible qu'épaiffir ScfiibciU-i 
fer foient des effets beaucoup plus fimples qu*échauffer ic 
rafraîchir. 

Si l'on fe peut fi aifément tromper dans des effecs fi fim* 
pies & fi clairs en apparence , il eft bien plus ai<i de iè 
méprendre dans les effets plus cachés, qui dépendenc de 

plufieurs 
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plufieurs caufes toutes Incertaines , dont quelques-unes 
peut-être font inconnues , &c inconnues à tel point qu'on 
ne s'en doute nullement. Il faut donc prendre garde à ne 
pas faire ce que Diofcoride qui eft fi refcrvc à conjcdurer, 
& Galien qui eft fi exaâ en tant de rencontres , ont fait 
dans l'explication du pouvoir qu'a le Pavot d'afibupir ; 
car l'un &: l'autre ayant penfêque lefommeil étoit un ef- 
fet du froid , ils ont dit que le pavot ctoit une plante froi- 
de y encore qu'il foit certain que le fommeil vient de beau- 
coup d'autres caufes que du froid ; qu'il foit poffible que 
toutes ces caufes ne foient pas connues j que cette vertu 
d'endormir dépende de quelqu'une de ces caufes y donc 
on fe doute peut-être le moins ^ & qu'il foit au moins pro- 
bable que cette vertu ne vient peut-être d'aucune caufe 
moins que de celle qu'ils ^lèguent feule ic avec fi peu 
de re(erve & de doute. 

Il faudroit donc méditer fur tous les effets que l'on 
connoit; Se pour donner lieu de méditer utilement ^ nous . 
defirerions qu'il y eût des perfi>nnes intelligentes qui s'ap- 
pliqliaflent a ouvrir des corps morts de certaines mala- 
dies y comme de Letargie , pour examiner , par exemple, 
fi dans le plus grand nombre de ceux qui en meurent on 
trouve le fang figé dans le cerveau. On pourroit exami- 
net auifi ces maladies que l'on attribue à la Ratte & à la 
Matrice , pour voir fi l'on a fujet de croire que ces par- 
ties y contribuent y & quelles autres parties en pourroienc 
être le fiegc , fi c'cft un vice du fang , ou de quelque autre 
humeur. A l'occafioh de quoi y après avoir bien examiné 
par l'analyfe , le fang, la lymphe ^ & les autres humeurs 
des per(bnnes faines 3 mortes de mort violente, on pour- 
roit examiner par la même voye les mêmes humeurs des 
Scorbutiques, de ceux qui font morts deColeramorbus, 
S£ ainfidurefte; non que Ton doive s'aflurer de trouver 
par CCS moyens en quoi confident ces maladies , &d'oii 
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dépend leur çacrifon ; mais parce qu'on ne doit pas dé* 
Iclpcrcr d'y découvrir quelque chofe y & que Ton autoit 
fujec de fc reprocher de ne Tavoir pas efTayé. 

Les Anatomiftes & les Chymiftes de la Compagnie ta*» 
cheront déménager quelque tems pour ce travail: mais 
retendue de celui dont ils font déjà chargés^ nous empê- 
che de le promettre , & nous feroit fouhaîter qu'il y eût 
des gens habiles & curieux établis pour cela fèul. 

III. Pour nous y tout ce que nous pouvons promettre qui 
Et quelques ait quelque rapport à cette méthode de connoitreeft^ i. 
eipcncDccs. d'examiner fur les brutes de différentes efpeces , ouvertes 
après leur mort, TcfFet de quelques plantes, &c fur tout 
des poifons ; voir s'il refte quelque impreflion fenûUe , 
foit fur leurs parties , foit dans leurs humeurs i eflayer les 
remèdes , en imaginer de nouveaux, les éprouver. 

Quoique nous ayons fait un afies grand nombre d'ex- 
périences fur les fucs , nous ne pouvons pas dire qu'elles 
foient fort avancées , parce que nous ne croyons pas en 
avoir fait afles , ni les avoir affês répétées : neanmoiftsce 
difcours n'étant qu'un projet^ nous ne croyons rien ha- 
farder , en difant : 

1. Que quelques fucs étant mêlés parties égales avec le 
fang , ou vénal , ou artériel , il s'efl caillé plus fcrne; 

2. Que d'autres fucs l'ont empêche de k cailler. Ce 
n'eft pas le mélange du fuc , coniideré comme liquide , 
qui empêche le fang de fe cailler , pui(qtie Teau qui eft en- 
core plus liquide , n'empêche pas qu'il ne te caille , de que 
d'autres fncs font qu'il fe caille plus ferme. . 

3. Quoique le iang de rarccrc fe caille naturellement 
plus fort que celui de la veine , il fe caille moins , ou point 
du tout avec quelques focs; & cela arrive indifFeremment 
par le fuc des plantes venimeufcs , comme le Napel, le 
Solanum lethale ^ 6cc. ou des plantes medk«0ienteo£bS| 
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comme de TEllebore noir ; ou des pUntes faluulres , com- 
me de rAbfinche , de TAngeliquc , de Tlmperacoirc i ou 
des plantes chaudes & aromaciqucs , comme de celles-ci; 
ou des plantes froides ^ comme de la Perfîcaire ; ou des 
plantes qui ont peu de (àveur y comme celle qui vient d'é- 
cre nommée ; ou decelies qui ont une forte faveur , com- 
me de quelques-unes qui viennent d'être nommées ^ ôc de 
la Serpentaire. 

4* Le memefuc qui caille le fang vénal , a fouvent em« 
péché le (ang artériel de (e cailler , 6cc. 

Il femble que ces expériences &c celles des fcls qui ont 
été rapportées , établilfent une différence entre le fang 
vénal éc Tarteriel , encore qu'elles ne marquent pas en 
qaoi confifte cette différence. 

5. Prefque tous les fucs que nous avons éprouvés ont 
altéré la couleur du fang. 11 n'y a eu que quelques fucs ^ 
comme ceux de Sauge & de Scorzonere , de Bugle , de 
Menthe Se d' Ache qui ne l'aient pas altérée ; cependant 
on Içaic la différence qu'il y a entre toutes ces plantes. 

4* Les iiicsqui l'ont altérée l'ont altérée diverfement, 
&entre autres quelques-uns l'ont changée en livide bleiiâ- 
cre , comme leiuc de Napel& celui d'Armoife. 

Ces diâerencs effets étant produits chacun par des 
plantes de vertus très^ppofees , il ne femble pas qu'il y 
ak jufc^es à prefent de grandes confequences à en tirer. 
Touterais ii nous trouvions par la fuite de nos expérien- 
ces , quelque rapport de ces effets à des propriétés con- 
nues, il femble qu'il faudroit avoir plus d'attention à ce 
'qui arrive dans le fang vénal , qu'à ce qui arrive au fang 
Artertel , parce que le chyle fc mêle d'abord au fang vénal. 

Il y a eu des fucs qui ne font pas acides , qui ont caillé 
4e fiel de Bceuf ^ peuc-etre par quelque acidité occulte. 
-' L'efpric de vin que Ton foupçonne de tenir du fulphu- 
«é, a fak coaguler le fang:, la limphc , le fiel , le blanc 

Gg ij 



i 



2,^6 Protêt de l'Histoirb 

d'ceuf , Sic. ce qui ne convient gueres qu'aux acides. 

D'autre parc quelques acides , comme refprit de £bu- 
phre , le vinaigre diflillé y refprit de miel cac fait que le 
fang. s'eft caillé moins ferme. 

Tous les autres acides 6c fulphurés que nous avons 
éprouve , ont fait le contraire , & même tous les £eU lexi- 
viels ont rendu le fàng plus coulant.. 

Qn pourroicen quelque forte expliquer YeSetàc VeC^ 
prit devin fiu: ces liqueurs tirées des animaux, en diiant 
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tion gommeufe en di0blution , fait que cette portion n'a« 
yant plus rien qui la tienne liquide , fe prend en gru« 
meaux. 

Nous tâcherons à l'avenir de veriEer ainfî les propo^ 
(itions générales, &: d'expliquer les exceptions. 

I V. Ceft à peu près à quoi fe reduifent les recherches que 

eion^con *' ^^"^ ctoyous dcvoir faire fur les vertus des plantes par la 
ciufion de Yoye du raifonnemenr. On voit afies par l'expofition que 
^'^ P^^"»c- nous avons faite de notre conduite ,. ce que nous avons 
entendu par ce mot , Se que nous le reduifi>ns à tâcher de 
connoître i les vertus des plantes par la connoiflance de 
leur nature^ foit en elle-même , foit en quelques effetsj 
dont l'idée précife nous donne lieu de la connoicre , flc 
confequemment les autres effets qu'elles peuvent avoir : 
1. Détacher de connoître la nature de chaque plante en 
elle-même par les fubftances qu'elle donne ^3c chacune 
de ces fubftances lelon fa nature , ùl quantitCL, {èsqualités, 
par quelques effets fenfiblcs^ ou fur nous,, ou fur des ma^ 
tieres connues. Nous croyons avoir fait entendre ce que 
BOUS repetons ici y qu'encore que nous defîraflions pou* 
XQÏx établir quelque fyfteme , ou tenir la meilleure xo^ji 
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pour y parvenir 5 nous ne trouvons en aucun des (yftemes 
qui ont queUlue réputation ni dequoi le fuivre , nidequoi 
le rejetter abfolument ; que nous ne trouvons pas dans 
toutes nos recherches afles d'antécédents pour établir au-* 
cun nouveau. fyfteme ; qu'encore que le chemin que nous 
tenons nous ait. jufques à prefent paru le meilleur pour al- 
ler à quelque chofe d'utile^ nous cherchons tous les jours 
dans nos expériences , & dans les avis de dehors y de nou« 
Ycaux moyens de mieux faire ; que cela étant, nous n'a- 
vons à donner au Public à cet égard que des conjeâures , 
ou plutôt des occafîons de conjeâurer. Nous ne lui en 
ferons point d'excufes , car c'eft tout ce qu'on peut atten- 
dre des hommes en Phyfique, & peut-être plus qu'on n'au- 
roic droit d'exiger d'une Compagnie , de qui l'on pour* 
roit dire qu'elle eft plus établie pour faire des expériences 

?[ue pour raiibnner ^ s'il n'étoit aufli impoflible de bien 
aire des expériences fans les conduire par la raifon , que 
de bien raifonner en Phy fique ^ fans établir Tes raifonne- 
mens fur l'expérience. • 

Parmi cous ces doutes dont on ne voit pas bien l'ifTuë , 
on ne laiiTe pas de voir i beaucoup de faits qui paroifTent 
certains , & dont on entrevoit les fuites, &: dans ces fui- 
tes quelques ufages ; 1. Beaucoup de fubftances qui n'a- 
voienc point encore étédifcutées par l'analyfe, ni même 
décrites y & que l'on peut confiderer comme une augmen- 
tation confiderable dans la matière Medecinale , foit par 
les (ubftances nouvellement reconnues , foit par les fubf- 
tances connues depuis long^cems , mais extraites d'un plus 
grand nombre de plantes , & par ronfequent reyêtuës. 
d'un plus grand nombre de fpecifications qui peuvent 
avoir de grands ufages , &: dans lefquelles on pourra pé- 
nétrer, foit parlavoyedeseffaisbu expériences directes, 
foit: par celle des expériences comparées & raifonnées à 
la manière des Empiriques anciens^ de la conduite deC-^ 

G g iii 



ijg Projet DE l'Histoire 

quels Galien même a far une d'eftimes , qu'il n'a point 
hefitcàdire qu'ils n'ccoienc inférieurs aux vrais Dogma^ 
tiques que dans les occafîons qui arrivent rarement. 

Ainfi , le moindre fuccès que puifle avoir ce travail , 
peut être un grand bien > fi le Public en fçait profiter , 
fans y comprendre , que fi les perfonnes habiles jugeoient 
que la voye que nous tenons fut la meilleure pour arriver 
à quelque fyfteme , Se que la fuite du travail donnât lieu 
de conclure qu'il fût impoffible d'y parvenir par cette 
voye, on auroit encore l'avantage deconnoitre un peu 
mieux Se plus matériellement les bornes de l'induftrie Se 
de la raifbn humaine dans la fcience de la nature. 

Toutes les vues que nous avons expoftes à l'entrée de 
ce Chapitre ., tant fur la vérification des expériences écri- 
tes par les Auteurs , que fur celles dont nous pourrons 
nous avifer , doivent être rapportées en cet endroit , & ap- 
pliquées à ces différentes fubftances extraites par les ana- 
Ivfes. Nous ajouterons feulement ici que l'on pocurroit 
faire une indudion de quelques-unes deces matières , par 
exemple , des efprirs , des huiles , des fels dans quelques 
ufages fur l'homme , félon l'analogifme que l'on pouiroic 
tirer de plufieurs efprirs , huiles , fels , dont l'uGige eft con- 
nu , Se que l'on pourroit faire la même induâion dans 
quelques autres ufages qui regardent les Arts.- Par exem- 
ple , il y a quelques efprits acides d'un grand u(âge qui 
pourrbient donner lieu à leur fubftituer , Aff peut-être à 
leur préférer l'efprit acide de l'Abfinthe dans les occafions 
où l'on a l'eftomach à ménager , Se ainfi des ef^rks «ri- 
ncux , des huiles effentielles , des huiles nonres , des icls 
ièlonles ufages différents , Se reconnus de ces mênies fub- 
ftances extraites de quelques plantes. £t pour ctipiire* 
garde les Arts , nous pourrons faire quelques induftioiis, 
par exemple , des liqueurs acides fur les Teintures y dans 
la modification defquelles on fait entrer des eaux aigres , 
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Zc Alt certains corps qu'il faut ouvrir pour de certains 
ufàges j des efprits urineux > & des fels lexiviels fur Tcx- 
craaion des laques ; des mêmes fels fur Tufage que Ton en 
peut cirer pour le verre , les émaux ^ la teinture du bois^ 
<ie Tyvoire , la trempe du fer , &c. Parce que de plufieurs 
chofes apparemment de même nature , on fçait que les 
unes font mieux un certain effet que les autres 3 & qu'il 
eft impoflible de connoître ces diâFerents avantages des 
unes fur les autres , par aucun autre moyen que par Tex-* 
perience. 

£t c'eft ce que nous avions à dire fur la matière des Mc- 
inoires fur THiftoire des plantes. 



CHAPITRE V. 

I>es Mémoires que la Compagnie doit donner atf 
Public Jkr ruifioire des Fiantes. 

PO u R difpofer ces Mémoires , & les mettre en état 
de paroitre ^ la Compagnie trouve à propos que les 
Ferfonnes qu'elle a particulièrement chargées de ce tra- 
vail , lifenc lur chaque plante autant qu'ils pourront ^ tous 
jes Auteurs anciens àc modernes , dont on a connoiffan- 
ce y tant pour confronter leurs defcriptions aux nôtres , 
que pour faire l'extrait des faits que l'on jugera dignes d'é- 
Jttt rapportés , & d'être vérifiés , & tirer de tout cela de 
i|Uoi re(budre les queftions qui fe préfentent dans les 
Auteurs. 

Pour ce qui regarde les recherches que la Compagnie 
s'cft propode de faire , pour ajouter quelque chofe de 
xiouveau à cette Hiftoire , félon les vues qui ont été expo* 
ices^on les doit coniiderer comme la féconde partie de 
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cette préparation , & Ton peut ai(emenc diftinguer dans 
ce qui a été die y ce qui eft avancé dans cette préparation , 
Qc ce qui relie à faire. Nous ne pouvons parvenir à don- 
ner un état aufTi précis que nous en (bmmes capables , de 
ranalyfe de chaque plante en particulier , fans avoir ac« 
quis une connoiUancc générale de la plupart des plantes , 
félon leur tout & félon leurs parties , dans les différents 
âges & les différentes faifons y & félon les différentes ma« 
nieres de travailler que nous avons propofees. Nous con- 
tinuerons donc ce travail ce Printemps fur les jeunes plan- 
tes dont nous n'avons pas encore un afles grand nombre 
d'expériences ; cet Efte nous commencerons à travailler 
fur les différences de chaque plante en différences faifons^ 
c'efl-à-dire , de chaque plante qui fubfifle en quelque vi- 
gueur pendant THyver & en Éflé , comme les plantes 
toujours vertes y tant refîneufes que non refineufes , & en« 
core furies autres plantes , à Tégard de celles de leurs par- 
ties qui fubfiflent dans des faisons oppofees , comme des 
racines vivaces &: des bois. Nous commencerons à cra« 
vailler fur les fruits verds Se mûrs y félon leur tout dans ces 
deux états y & félon leurs parties dans leur maturité. Nous 
continuerons THy.ver de Tannée prochaine à travailler 
fur les fcmences & fur les bois. 

Tandis que nous avancerons ce travail gênerai , qui 
n'efl qu'une préparation du travail dont les Mémoires 
doivent être compofes y nous commencerons le travail qui 
doit entrer dans la compofîtion de ces Mémoires. 

Nous choififfons donc entre ces plantes qui ontétèana- 
lyfée.-ç en grand nombre, & chacune plufieurs fois de cha- 
que manière, &fclon leurs différentes parties, celles que 
le Public a le plus d'intérêt de connoître , & qui nouspeu^ 
vent mener à quelques conjcftures , &c ce font leç plus 
ufiielles , & entre les plus ufiielles celles qui ont une fa^ 
vcur extrême. £t comme nous avons pris deiTein de pra- 
tiquer 
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tiquer tout 1k la fois fur ces plantes , tous les travaux avec 
toute rexaditude que nous avons propoféc ; nous n*cn 
entreprendrons que trois ou quatre à la fois. 

C'eft de quoi nous éfperons composer ce que nous don- 
nerons au Public d'année en année. Quiconque aura bien- 
compris l*étenduc de ce travail , & de toutes les tentati- 
ves qu'il faut faire pour y parvenir , & dont on ne rom- 
pra pointla tête au Public , jugera fans peine que ce fera 
beaucoup , £ nous pouvons faire ce que nous nous pro- 
pofbns en cela. Mais nous éfperons y pouvoir joindre 
quelques figures , ou quelques defcriptions de plantes 
non encores décrites ^ ou qui n'ont pas encore écé figurées^ 
Nous ne joindrons pas les analyfes de ces plantes nouvel- 
les à leurs defcriptions^ tant parce qu'elles ne doivent 
être {inalyfées qu'après les plantes ufuelles , que parce 
qu'il ne feroitpas même poffibled'en avoir prefentement 
une aifds grande quantité pour fuffire à tous les travaux 
des anadyfes qui ne peuventitre tous pratiqués x|ue fur le 
poids de prés de cent livres de chaque plante. 

Nous dperons aufli donner d'année en année les addi- 
tions que Ton pourra faire à ce Projet ^ tant en ce qui re^ 
garde rexecution des c];iofes propo&es , que les nouvelles 
propofitions. 

Ces Mémoires fur l'Hiftoire des plantes pourront en 
produire d'autres (ur les caufes des plantes. Nous en pour^ 
rons donner un effai dès cette année. 

Nous ne pouvons encore dire félon quel ordre nous 
rangerons les plantes ; fi nous fuivrons Tordre des lettres, 
Jics genres , des faveurs , des principales vertus , de qxicU 
ques circonftances principales, ou de leur figure, ou des 
plus confiderables de leurs- parties , comme les graines , 
/liivant la penfée de Cxfalpinus &c de Profper Alpin. 

II eft aifé de prévoir qu'il y aura quelques additions à 
/aire dans les Mémoires fur chaque plante /même après 
J^c, de tAcdd. Tome IV, H h 
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qu'on les aura donnés au Public. Nous donnerons cc$ zd^ 
dicions à mcfurc qu'elles viendront j & nous les imprime- 
rons en la manière la plus commode , pour être inférées 
dans les Mémoires déjà imprimés , comme ont fait Lobei 
Se Pena dans leurs Mémoires. 

. Nous ne croyons pas qu'il foie neceflaire 4'stvertir le» 
Leâeurs que nous n'avons prétendu rien arrêter dans tour 
cet écrit : le feul titre de Projet fuffit pour prévenir tour 
ce qu'on pourroit objeûer fur les difficultés que Ton y 
pourra trouver.. Si l'on ne vouloit rien publier en Fhyfi- 
que qui ne fut certain ou parfait , on nedonncroir pref* 
que jamais rien. C'eâ une connoiflance qui n'a point de 
bornes , non feulement dans fon étendue » mais dans fa 
profondeur. Un feul homme ^ ni même une feule Com- 
pagnie y ne peut fc promettre d'cpiiifcc une feule ma- 
tière. 

Si donc nous rrouvôlis^ (bit par nous-mêmes, (bit par 
les avis que nous efperons du dehors , quelque chofe de 
meilleur que ce que nous avons rapporté dans cet écrite 
ou fi nous nous appercevons de nous êcreméprb dans ce 
Que nous avons die » nous nous refervons la liberté de pre- 
terer ce qui nous paroitra mieux, de changer d'avis > 6c 
d'ajouter ce qui nous viendra de nouveau. Ceft la Iculc 
grâce que nous demandons , & nous croyons avoir quel* 
que droit de l'efperer. 
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AVERTISSEMENT. 

LA Compagnie auroit jiépré de donner^ a^vec 
le Projet i les Mémoires fur quelques Plan- 
tes les plus ujuelles entre celles dont elle a, fait 
les analyjes. Il manque encore À ces Mémoires plu^ 
peurs obfer'VAttons , quelle ejpere faire durant 
cette année*. Cette remife pourra fer^vir au moins * 1^7^» 
a donner aux perfonnes habiles du dehors le tems 
de lui en<voyer leurs avis fur tout ce quelle leur 
propofe^ a^vant quelle ait rien produit. Elle don- 
ne , en attendant, les defcriptions de quelques 
Plantes ^ dont la plupart font rares [^ f^ n'ont j'a^ 
mais été ni décrites , ni figurées. Elle a crû ne de- 
ijoirpas différer jufques i ce quelle en eût fait les 
analyfes. Ces nouveautés font ordinairement at- 
tendues des Perfonnes curieufes , qui fe font juf- 
ques À pré fent contentées d^a^voir fur les Plantes 
nowvelles des figures ô? des defcriptions s ^ celles- 
ci n auraient paru de long -tems, fi la Compagnie 
ne les a^voit woulu donner qu après les Plantes 
communes , ft) fi ^H^ anjoit attendu, pour les ren- 
dre publiques , quelle eût eu une ajfés grande 
quantité de chacune de ces Plantes nouvelles, pour 
les tra.tvailler en toutes les manières quelle pra- 
tique fur les autres Plantes. 
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ANGELICA ACADIENSIS 
FLORE LVTEO. 

^; ANGELIQUE D'ACADIE A FLEUR JAUNE. 

A racine de cette Plante eft noire & toufuë. Elle 

jette plufieurs tiges creufes , angulcufes , hautes 

d'un pied & demi , & rcvctuës dès le bas de quelques pe- 
iiculcs membraneux dans leur origine, triangulaires 
lans leur progrès , &: fubdivifcs à leur extrémité en trois 
l^diçules. Celui du milieu porte cinq feuilles dentelées , 
les deux autres n'en portent que trois. Quelques-unes 
les tiges donnent des branches qui naifTent des aifTelles 
les feuilles. Chaque tige & chaque branche porte en fon 
Ktrémité une petite umbelle compofce de plufieurs bou- 
lets de fleurs jaunes très* petites , à cinq feuilles, qui naif^ 
nt d'un péricarpe verd , gros comme la tête d'une épin- 
e , accompagné de deux ou trois petits filets verds par 
bas , & jaunes par le haut. La fleur étant paflTée, il fe 

!:mc une graine brune, canelée , afiés femblable à celle 
Cariîy. 
Toute la Plante efl: acre,amere, &: aromatique. L'o- 
lur efl: fort différente de celle de l'Angélique ordinaire. 
Elle eft vivace. Elle ne laiflc pas de porter graine corn* 
C fait l'Angélique domeftique. 

iCctte Plante nous a été apportée par M. Richer de 
Icadémie Roïale des Sciences , envoyé par le Roi en 
Cadie & en Cayenne pour les oBfervations Aftronomi<- 
tes & Phyfiques. 



^rs 



ANOl 



To-rTV.! 








Mi? 

N H I S N O N S P I N S A , 

PVRPVREA FRVTESCMNS. , 

RESTE- BOEUF EN ARBRISSEAU, 
j^ SANS rpiNts. 

. SIONIS MONTA N A, PRjECOX 
^ ^VRPVREui FRVTESCENS. Mor, H. R. Bief. 

IRESTE. BOEUF EN ARBRISSEAU 

PRECOCE A PLEUR PURPURINES. 

\ j^^'EsT un arbriflcau haut de deux ou trois pieds, 
^^^Ji faifant une racine affés groflc , blanche , tendre , 
nie de plufîeurs fibres , &: un peu acre. Il Tort du tronc 
fieurs branches tortues 8j faciles à ployer , qui ont leur 
/ irce cendrée, & qui fe divifent en plufieurs autres 
jnches garnies à leurs nœuds d'intervalle en intervaU 
& par bouquets , de trois ^ fix , & quelquefois jufques 
buze feuilles charnues , luifantes , femblabl^s à celles 
FenugreC) mais plus longues^ plus étroites, & plus 
Atelées , dont «quelques-unes foQt attachées trois à trois 
jm pendiculc fort court, & les autres n*en ont points 
'laque feuille a par-deffous une côte affés relevée. Ces 
lilles ont quelque légère acreté, mclée d'acidicé. Les 
A anches ont à leur exrrçmité des bouquets de fleurs lé- 
^ ^ imineufes , attachées à des pédicules longs environ 
in pouce, foutenucs par un petit calice rouge, divifc 
cinq, odorantes, d'un pourpre rouge fort vif par de- 
/)rs , le dedans étant par endroits comme lavé , & entre* 
clé de blanc. La feuille d'enhaut eft rayée par le de* 
Rec.4eFAcad.Tom,IF. lï 
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dans. Au milieu de la fleur il y a un ftile, recourbe en 
enhauc, enveloppé d'une petite membrane blanche, di- 
vifée par le bout en plufieurs filets. La fleur étant paflec, 
ce fliile groflit, & forme une gouflc pendante, longue 
environ d'un pouce, ronde, velue, gluante, au dedans 
de laquelle il y a plufieurs graines brunes de la figure 
d'un rein. 

Cet arbrifleau fleurit en Mai & en Juin , & eft fort 
long-tçms en fleur. 

Il croît dans la haute Provence &: dans le Dauphiné 
près d'Ambrun. 

Il ne trace point comme 1 Arrcte-bceuf ordinaire. Il 
produit du pied beaucoup de rejetcons, que Ton peuc 
tranfplanter. Il vient fort bien dans des caifles. 
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AF C T N V M AMERICAN V M 
JOLIIS ANDROSxSMI majoris. 

APOCYNVM D'AMERIQUE 

X FEUILIES l»'AM'DROSi£M£. 

CEtte Plante eft une de celles que feu M. Robin 
a le premier élevé en France. Sa racine eflcorcuë , 
brune 9 cheyeluë en quelqui^ endroits , dure &: ligneufe. 
EKê^îïaeeV& chaque rcjcceôA pouflTeune tige liffe , ver- 
te , ligneufe , qui fc divife^eii plufîeurs branches rougeâ- 
tres, pârfêmces de quelques taches brunes. Ces branches 
font ordinairement oppofccs diredement les unes aux 
lucres^ excepté que celles qui fuiic vcrsï les Tommités , 
font quelquefois feules. Elles font garnies de feuilles en 
:œur d'un .verd brun pardefTus ; blanchâtres & velues 
^afdeffous, fie attachées à des pédicules fort courts. Du 
>dut des branches (brtent pluûeurs petites fleurs , afTés 
Semblables à celles de TArboufier fi£ du Muguet. C'efl; 
ine efpecc de gobelet , foutcnu fur fon calice , Tun fie 
'autre divifê en cinq par le haut. La fleur efl: d'un blanc ^ 
:àyé de pourpre clair, ayant au milieu de fon fonds un 
râùcon couvert; de quatre petites feuilles entre-ouvertes , 
pleines d'une liqueur vifqueufe & douce, à laquelle les 
mouches fe jettent , avec tant d'emprcflxîment , qu'on en 
Trouve quelquefois jufques à trois dans une fleur, qui 
(emble pouvoir à peine en contenir une. Elles y meu- 
rent engluées par les pieds fie par la trompe. Les fleurs 
étant tombées , il fe forme ordinairement à l'endroit de 
chaque fleur une ou deux filiques brunes , droites , ron- 
des , pointues , de la groflcur de deux ou trois lignes, 
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longues de deux à trois pouces, & pendantes j qui ve* 
nant à s'ouvrir, fcmblent toutes pleines de foye plate, 
par la multitude des barbes très-fines & couchées Tune 
fur l'autre , qui naiflent de rextrcmité d'une graine bru- 
ne oblongue , attachée par l'autre bout à un corps long , 
rong & ridé, qui eft couvert de cette graine. 

Toute la Plante rend du lait, excepté la racine; Ce 
lait n'a qu'une acreté prefque imperceptible. La racine 
eftprefque infîpide. Les feuilles ont une affés forte aftrx- 
ftion , mêlée d'amertume 8c d' acreté. 

Cette Plante fleurit en Juin. 

Elle a été apportée de l'Acadie. 

Elle vient aifément, quand elle efl une fbisrcpriic^ 
pourvu qu'elle foit expofée au chaud. 
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ASTER LATJFOLIVS 
TRIPOLI! FLORE. 

ASTER A LARGE FEUILLE, 

A FLEUR DE TRIPOLIUM. 

SE S racines font noirâtres , chevelues , & jettent pla- 
(îcurs tiges droites , rondes , rayées , ligneufes, mocl- 
leufès, hautes d'un pied, environnées par intervalles de 
petites feuilles pointues ,ncrveufes, longues environ d'un 
pouce Se demi , & larges environ de trois lignes , afTés 
femblables à celles de la Linaire commune , mais beau- 
coup plus fermes. Chaque tige jette en (on extrémité ^ 
&: par. intervalles, pluficurs petites branches garnies de 
fleurs radiées, jaunes dans le milieu, & gris- de^in dans 
leur tour , qui forment un bouquet ^ dont le tour efl 
plus élevé que le milieu. 

Chaque fleur fort d'un petit calice cumpofe de pluficurs 
feuilles vertes , dilpofécs en écailles. Le tour de la fleur 
cft compofé de plufieurs petites feuilles étroites & rayées , 
& le difque , de quantité de fleurs , entremêlées de flo- 
cons blanchâtres. Ces fleurs font faites en forme de go- 
belet divifé en fix. Du milieu de chacune de ces fleurs 
il fort un piftille blanc , dont le bouteft jaune & refendu. 

La fleur étant pafTée, elle fe change en flocons : la 
graine efl: oblongue , grisâtre , & barbue comme celle 
des autres Afters. 

Cette Plante fleurit en Août. Elle efl: vivace. 

Il la faut cxpofer au Soleil ,. & la féparcr quand la^ 
toitfe efl: grofTe. 
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ASTER PTKENjEVS PRjÊCOX 
FLORE COERVLEO JlJ^tiitE. 

JVSTER PRE'COCE DES PYRENE^ES, 

A FLEUR. BLËOE. 

ASTER PRjECOX F LORE COERVLEO 

MAJORE. Mor.H.R.Bfen ^ 
ASTER PRFCO OÉ, 

A GRANDE FLEUR BLEUE. 

LA racine de cette plante cft blanche &: fibreofe, 
& pouffe pluficurs tiges moclleufcs, hautes de deux 
pieds , droites , rondes, rayées , velues , dures, rcvctuës 
de feuilles vert-brun velues , âpres ,nerveufes, pointues ^ 
dentelées depuis le milieu jufqu*au bout , oppofces les 
unes aux autres alternativement, en tournant. La tige 
jette vers le haut plufieurs branches , qui la furpaffent en 
hauteur, & qui fe terminent ainfî que la tige en une 
fleur radiée , affés femblable à celle de TAfter attique. 
bleu , mais beaucoup plus grande. 

Elle fort du bout de la tige & des branches comme 
une tête foutenuc de plufieurs petites feuilles vertes , qui 
lui tiennent lieu de calice. Le tour de la fleur eft: compo- 
Ic d'environ trente petites feuilles gris-de-lin, longues 
de demi pouce , larges d'une ligne. Chaque feuille eft à 
fon origine comme un tuyau, d'où fort un filet fort délié. 
Le difque eft couvert d'un grand nombre de cornets jau^ 
nés diviles en cinq , par le bour ; du milieu de chacun 
defquels fort un autre tuyau de la même couleur , divifé 
en quatre ou cinq, ayant en fon milieu un filet )aunedi- 



yifè en deux. Les feuilles du tour & les cornets du difqucs 
prennent leur naiffancc de la graine encore imparfaite,^ 
du haut de laquelle naît un grand nombre de poil$ &ra 
déliés, qui environnent l'origine des feuilles &c des cor*- 
nets. La fleur n'a aucune odeur, & venant à fe paffer 
fe change en flocons. La graine £ftoblongue& plate. 

La racine eft un peu acre 6c aromatique. Les feiiillc^ 
font acres & fort ameres. 

Cette Plante fleurit en Juillet & Août. 

Il la faut expofer au chaud , quoiqu'elle puifTe êt^ 
cultivée à Tombre ; mais elle fleurit plus tard. 

M. Robin difoit qu'elle lui étoic venup des Pyrenécs<^ 



ASTRAGji 




verte brant iurl 



^y? 



ASTRAGALVS C AN AD EN SIS ^ 
FLORE FIRIDI F LAf^ESC ENTE. 

ASTRAGALE DE CANADA, A FLEUR VERTE, 

TIRANT SUR LE JAUNE. 

LA racine de cette Plante cft blanche , de la grofleur 
du petit doigt , & divifée en pluficurs autres petites 
racines. Cette racine paroît douce d'abord ; mais peu 
après on y découvre un peu d*acretc , qui tire au coût de 
la Rave. Elle produit trois ou quatre tiges hautes de deux 
pieds y 6c quelquefois davantage ^ rondes , légèrement 
ftriées ^ noiieufes , rouges par le bas &c à Tendroit des 
nœuds chacun defquels produit alternativement une 
branche qui porte plufîeurs feuilles arrangées vis-à-vis 
l'une de l'autre. Il fort des aifTelles de ces branches d'au<- 
très branches, les unes garnies de feuilles comme les 
premières ; les autres noiieufes -, & pouffant d'autres bran- 
ches feuillues. A la fommitc de chaque tige &c des bran- 
ches noiieufes , il fort en forme d'épy beaucoup de fleurs 
légumineufes , d'un vert jaunâtre , fcmblables à celles des 
autres Aftragales. Les fleurs étant pafTées , il fe forme 
plufîeurs gouffes longues d'environ demi pouce , liffes ^ 
brunes Se effilées par le bout. Chaque gouffe efl; (eparée 
en dedans , félon fa grofTeur , par une petite membrane , 
& remplies de plufîeurs petites graines plates , feuille- 
morte , &: liffes , approchantes de la figure d'un rein, de 
même que les autres Aflragales. 

Cette Plante doit être femée fur la couche^ & tranf'* 
plantée en une expofition chaude. 

Elle fleurit en Juillet. 

fLecdetAcad, TomelF^ Kk 
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B RV N E LL A LV S I T AN I C A, 
tLORE ET SVICA MAJORE. 

BRUNELLE DE PORTUGAL, 

A GRANDE FLEUR. 

LA racine de cette Plante cft blanche , & un peu 
chevelue. Elle pouffe des tiges hautes de demi pied , 
velues, entre rondes & quarrées, rayées feulement de 
deux canelures oppofées , chacune au milieu de deux 
faces oppofées , ayant quelques nœuds , chacun garni de 
deux feuilles larges environ d'un pouce à leur origine , 
d'où elles vont finiflant en pointe , lifTes en deffus , lé- 
gèrement velues , pardeffous , & légèrement dentelées. 
Chaque tige produit en fon extrémité un épi de fleurs 
plus long &: plus gros que celui de la Brunelle commu- 
ne, & compofe de plus grandes fleurs, d'un bleu tirant 
iùr le violet, & fans odeur. Elles s'épanouifTent fucceffi- 
vement, tantôt de bas en haut, untôt de haut en bas. 
La fleur étant paffée , on trouve dans chaque calice quatre 
petites graines, rouffes, luifantes , comme celles de la 
Brunelle commune , mais plus groffes. Toute la Plante 
a quelque acerbité. 

Elle vient bien dans nos jardins au Soleil &: à Tom-- 
bre. On peut la fêmer au Printcms en pleine terre , ou 
fur la couche. 

Elle fleurie en Mai & Juin , &: dure quelques années. 

Monfîeur Griflelec nous l'a envoyée de Portugal , où 
elle croît^ 
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CARDVVS S T EL L AT V S 
LEVCOII LVTEI FOLIJS. 

CHARDON ETOILE', A FEUILLES 

DE GIP^^JLFE JAUNE, 

LA racine de ce Chardon cft blanche , ligneufe & 
garnie de quelques petites fibres. Elle produit une 
tige haute d'un pied , droite , ronde , cotoneufe , garnie 
alternativement, & par intervalles inégaux, de feuilles 
longues d'environ trois pouces , fort étroites en leur ori- 
gine , larges environ d'un demi pouce depuis leur milieu 
jufques auprès du bout^ molles, couvertes d'un coton 
blanchâtre en deffous , ayant une côte blanche au milieu , 
aflcs femblables à celles delà Giroflée jaune , ou Leucoïum 
ijlvejirc tuteum. hn tous le^cadi uits où la tige pouffe des 
ietiilles , excepté vers le bas , elle efl: armée de quatre épi- 
nes , deux de chaque côté , l'une toujours plus petite que 
Tautre. La tige fe divife vers le fommet en plufîeurs bran- 
ches , chacune defquelles fe termine à une tête couverte 
d'épines , les unes redreffécs , & les autres rabatuës vers 
\k tige. Chaque tête eft accompagnée en deffous de trois 
feuilles , & jette une fleur peu ouverte , compofée de plu- 
fieurs filets, de couleur de Pourpre, qui fe réduifent à la 
fin en flocons , parmi lefquels font pluficurs graines ron- 
des , grifes , luifantes , affés groffes. 

La graine eft amere. Les feuilles font acides avec 
quelque aftridion. 

Cette Plante fleurit en Juin &: Juillet. Elle meurt tous 
Brs ans. 

On la doit femer en Automne en pleine terre , ou fur 
rouche au Printems , & la tranfplantcr en motte en telle 
jxgofition qu'on voudra. K k iij 




\ [ClemiUiôclAmeii^u©* quatre 
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C LE M AT I s AMERICAN A, 
SILIQVOSA, TETRAPHYLLOS. 

CLEMATIS D'AMERIQUE A QDATRE FEUILLES; 

PORTAKl* i>BS 60USSBS« 

EL L £ poufTe quantité de far mens fort longs » ronds, 
branchus, Toupies, rougeâtresr^ qui fe terminent en 
de petits fions , tendres comme ceux de la vigne y &: rou- 
ges par le bout. Ces iarmens (ont noueux , 6c poiiâent 
de part & d'autre de chaque noeud une branche qui n'a 
gueres que demi pouce de long , fie qui fe divife en deux 
pédicules, du milieu defquels fort un filet (eparé en trois, 
qui fe fubdivifent encore , &: s'entortillent entr'eux &c à 
Tentour des appuis qu'ils rencontrent. Chaque pédicule 
porcc une fculiiv aricd fcinblable à celle du Laurier ^ à la 
rcferve de deux petites oreilles inégales qu'elles ont à leur 
origine , & de leur faveur qui n'eft nullement acre , com- 
me celle du Laurier, fie de plufieurs autres CI ematis, mais 
aftringente , avec un goût de Clumpignon. Les fleurs 
naiflent ordinairementdesaifrellcspar.bouquëts de trois 
ou quatre chacun. Chaque Bcur a fon pêdioule ic (on 
calice. Le pédicule efl: long de deux pouces j, il fort de la 
tige entre quatre petites feuilles rondes , dont les deux 
grandes égalent à peine la grandeur de Tongle du petit 
doigt. Le calice eft un tuyau recoupé par le haut en cinq 
angles fort obtus ; il eft jaune , verdâtre par le bas , ôc par 
le haut d'une couleur approchante de celle de la fleur. 
Cette fleur eft un cornet rouge tirant fur l'orangé , hauç 
environ de deux pouces, étroite en fon 'origine, mais 
qui s'étant élargi dès le bas , ne devient gueres plus large 
que tout en haut, où s'évafant,ilfe divife en cinq parties 
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qui fe rcnvcrfent fur le cornet. Au dedans il y a cinq fi- 
Icts jaunes, qui font par le bas comme colés aux côtés de 
la fleur , & dégagés par le haut. Dans toutes les fleurs que 
nous avons vues , nous avons remarque qu'il y a un de ces 
filets qui eft comme avorton. Les quatre qui font parfaits 
font longs d'un pouce , & ont chacun un fommet feparc 
en deux parties , chaque partie ayant la forme d'une pe- 
tite feuille. Quand la fleur efl: tpmbée , il refte au milieu 
du calice un piïtille , qui (c groflôit avec le ccui^ , ôc forme 
enfin une goufle plate , large d'un demi pouce , & longue 
d'un demi pied ; ayant en fon milieu une membrane atta- 
chée au pédicule de la gou/Fe qui (epare des graines plates 
ovales , oppofées les unes aux autres. Chaque graine eft 
enveloppée d'une membrane couleur de rouille , fort dé- 
liée, large de quatre ou cinq lignes , Se longue d'un pou« 
ce , de la figure de la graine. 

La racine efl: noire , ligneufe , Se Revient groflTc com— . 
me le bras. Elle eft amere. 

Cette Plante eft prefque toujours verte; & elle fc char- 
ge , au mois de Mai , de quantité d'afles belles fleurs. 

On la cultive en pleine terre cxpofée au chaud, dans 
un bon fonds. Elle abefoin d'appui pjour s'élever. 

Cette Plante & le Jaffemin d'Inde à fleur pourprée 
pourroient faire un genre particulier , parce que leurs 
fleurs & leurs graines font tout-à-fait fpmblable^. 
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COTTL ED ON FLORE. LVT E O^ 
RADICE TVBEROSji. 

COTYLEDON A FLEURS JAUNES^ 

A RACINE TUBEREUSE. 

SA racine eft charnue , blanche en dedans, brune ea 
dehors , & chevelue. Elle produit des cuberofités^ 
qui jettent d'autres racines. Elle pouffe en Automne une 
petite touffe de feuilles rondes fans cote , concaves en àcC- 
fus , lifles ^ charnues , affés femblables à celles de fOmbi- 
lie de Venus , excepté qu'elles ne font pas continues dans 
leur rondeur, mais fendues vers le pédicule^ & qu'elles 
font crénelées , chaque crenelsre étant même un peu den« 
celée. Ces feuilles naifibiit immédiatement de la racine 
par des pédicules ronds, qui s'applatiffant en leur extré- 
tnité , forment les feuilles. Les reuilles ayant été vertes 
durant FHy ver , fe flétriffent au mois de Mai , & ne laif^ 
fent que leurs veftiges , au milieu defquels croît une tige 
ronde , rouge , ferme , parfemée de quelques feiiilles dé- 
:oupées » beaucoup plus petites & plus minces que les pre*^ 
tnieres. Elle fe partage vers le haut en trois ou quatre 
tranches, chargées de fleurs jaunes , entrcfemées de pe- 
tites feuilles en triangle &: découpées ; le tout difpofe & 
preffé de forte que chaque branche paroît comme un 
Epy. Les fleurs auffi-bien que les calices verds qui les por- 
tent^ font rondes , areii(e$ , divifées en cinq par le haut^ 
Du milieu de la fleur s'élèvent cinq petites gouffes, droi- 
tes , vertes ^ environnées de cinq filets couleur de citron ^ 
garnis de leurs fommets, 

La graine, qui eft rouffe, & très-petite, efl dans ces 
petites gonfles. 

Rcc, de PAçad. Tom, IF, L 1 
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Les feuilles , la tige &îa racine ont une (àveur affirln- 
gente & amere , & la racine plus que tout le refte. La tige 
n'A qu'uae légère amertume, èc les feiiilles enont encore 
moins. 

Cette Plante fleurit en Juin , & eft vivace. 

Elle fait rni plus bel eâec étant mifê dans la fene do- 
rant l'Hyver. 
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CT AN V S Kl EN r ALI S, 
FLORE LVTEO F ISTVLOSO. 

AUBIFOIN DU LEVANT, JAUNE/' 

A CORNETS- 

SA racine cft fîbrcufe, noirâtre, ligneufe. Elle pro* " 

duit une tige tortue, anguleufe, rouge vers le bas. 
ua tige fe divifc dès le bas en pluficurs branches , garnies 
le feuilles cpaifles , fermes , dont les plus proches de la ti- 
;e font dentelées , fans ordre ni mefure certaine, & les 
lutres profondement découpées , principalement vers 
eur bafe. Ces feuilles étant mâchées laiflcnt une légère 
icrcté. Chaque branche porte en fon extrémité une tête 
îcailleufe , verte , dure , légèrement velue , & chaque 
•caille eft bordée d'un vcrd blanchâtre. Il fort de chaque 
ête une fleur jaune à peu près de la figure d'un Oeillet. 

Le tour de cette fleur cft compofé de cornets jaunes , 
rangés par les bords. Le milieu n*eft qu'un amas de pe- 
its cornets plus courts , fort étroits , d'un jaune doré , du 
nilieu de chacun defquels ilKbrtun piftii jaune, divifé 
^arlehauten deux filets recourbés. La fleur étant pafTée, 
I fc forme dans le milieu dechaquc tête piufîeurs grains 
^blongs , gris , barbus par le haut. 

Cette Plante a été apportée de Syrie où elle croît en 
ibondance dans les Bleds. 

Elle fleurit en Juin , & meurt tous les ans. 

On la doit femer au Printems fur la couche , & la re- 
>lanter dans des pots , ou en pleine terre* Elle réuflît 
nieux à Tombre qu'au Solei L ^ 

Llij 
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yENTAKIJS AFFINlSy ECHU FLORE y 
CAPSVLA ANGALLIDIS. 

)ENTAIRE BASTARDE A FLEUR D^ECHIUNt 

A CAPSULE DE MOURO.NÎ 

H TD ROPHTLLON MOKINI^ 

n E s racines font de la groflcur du petit doigjt , noires ,, 
3^comme écaillées de bas en haut , s'élevant hors de 
srre comme celles de la Valerienne, gamiesde plufieurs- 
?ts fibreux entrelalTés les uns dans les autres. Elles ont 
ne légère acreté mêlée de quelque douceur, &: de quelq- 
ue chofe d'aromatique. Il fort de chaque rejetton plu- 
eurs feuilles attachées à des queues plates en deflus , 
Dngues environ d'un pied. Chaque feuille cft fubdivifée 
n trois feuilles dentelées , d^un verd brun endeffus , les* 
[eux d'enbas oppofées Tune à l'autre chacune fouvenc 
livifée en deux , & celle d'enhaut divifèe en trois. Elles 
l'ont qu'un goût d'herbe. La tige eft haute environ d'un 
âed , rougeâtre par le bas; Elle fe divife quelquefois en 
Leux branches par le haut , ayant à l'origine de chaque 
tranche une feiûlle fcmblable aux autres , mais pluspe- 
ite. Au bout de la tige il y a plufieurs petites fleurs blan- 
ches qui pendent à^de petites queues. La fleur fort d'un- 
:alice verd divifé en cinq, & velu. C'eft unecfpecc de 
pbelet recourbé en cinq, ayant en dedans quatre ou^ 
:inq filets, qui ont leurs fommets jaunes, au milieu dcf- 
juels cft un petit ftile blanc , diviféendeux par le bout. 
La fleur étant tombée,, il fe forme une capfule ronde,, 
femblablc à celle du Mouron , qui contient une feule 
yraihc ronde, chagrinée „aflcs fcmblable à celle de l'AC-- 
3erule odorante. L 1 iij , 
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Cette Plante cft vivace , & fleurit à la fin de Mai. 

Il la faut planter en une bonne terre : elle vient mieux 
z Tombrc qu'au Soleil. 

Nous ne fçavons d'où elle eft venue au Jardin de Blou 
d'où nous Tavons tirée. 
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DIGITALIS AME RICA N A, 

TV RPVREA FOLIO SERRATÙ. 
DIGITALE D'AMERIQ^UE, POURPRFE, 

A FEUILLE DENTELFE. 

LA racine de cette Plante eft blanche & fibrcufe. 
Elle pouffe une feule tige, haute de quatre pieds, 
quarrée, noiieufe en diftances égales d'un pouce & denii,â^ 
xnoëlieufe. Les feuilles font longues de trois pouces , & 
larges d'un demi pouce , fort pointues , dentelées , liffes , 
d'un vert-brun , avec une côte blanche. Elles (brtent des 
nœuds de la tige, deux à deux oppofées l'une à l'autre^ 
enfbrte que celles d'un nœud croifent celles de l'autre. 
Du haut delà dgeiialffcnc des branches oppofées deux 
à deux , les unes croifant les autres , revêtues vers le haut 
de quantité de cornets gris-de-lin, longs environ d'un 
pouce, étroits dans leur origine, d'où ils vont s'élargif- 
fànt jufques au bout, où ils font divifés en deux lèvres. 
L'inférieure eft coupée en trois parties. Celle du milieu 
cft la plus grande , & tachetée de pourpre comme à la Di- 
gitale vulgaire. A la lèvre fupérieure font attachés qua- 
tre filets couleur de citron, qui naiffent du fonds de la 
fleur, & ne s'en détachent que vers l'extrémité. Ils ont 
chacun un fommet de la même couleur. Chaque fleur 
naît d'un calice divifé en cinq , lequel venant à fegroffir y 
eft rempli de quatre graines brunes triangulaires. 

La racine paroît d'abord infîpide. Mais quand on l'a 
beaucoup mâchée , elle fait fentir une acreté confidera- 
ble , mêlée de quelque amertume. Les feuilles auffi font 
afles acres , mais on n'y remarque que cette faveur. 

Cette Plante eft vivace. Elle fleurit en Juillet. 



*7^ 

Elle vient également bien à Tombre & au Soleil , mak 
îllui faut une bonne terre. On lapeutfemer en Autoitf 
ne en pleine terre, ou fur couche au Printems^ 
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DRACVNCVLVS SJVE SERPENTARIA 
TRY? HILA BASILIANA. 

SERPENTAIRE D U B R E S I L, 

A TROIS FEUILLES. 

GA S P A R D Bauhin a fait mention de cette Plante 
en fon Prodrome, mais il ne Ta pas entièrement dé- 
crite y &c n'en a pas donné la figure , n'ayant eu qu'un 
morceau de la Plante féche. 

Sa racine eft ronde de la groffeur d'une Aveline^ Se 
jette par fa partie fupérieure de petites fibres blanches 8c 
tendres. Elle poufle une tige Se quelques fciiilles. La ti- 
ge eft haute environ de huit pouces , enveloppée d'une 
membrane qui lui fert comme de guaine, le tout feméde 
petites taches rouge-brunes , fans ordre , comme celles de 
la grande Serpentaire. Les feuilles font femblables à cel- 
les des Phafeoles , blanchâtres en deflbus , rayées de plu- 
fieurs nerfs oppofés les uns aux autres , Se attachées trois 
à trois à l'extrémité de chaque pédicule, naiffant immé- 
diatement de la racine , Se taché comme la tige. Elle fe 
termine à une guaine femblable à celle de l'Aron , qui lui 
tient lieu de fleur. Cette guaine eft verte en dehors , 
rouge-brune en dedans, rayée de blanc , le tout comme 
verni. Du milieu de cette fleur il fort un piftille rouge- 
brun, haut de trois doigts , femblable à celui de l'Aron , 
Se ce piftille produit enfin comme un épy de petits grains 
rouges enveloppé d'une guaine mcmbraneufe. 

La racine Se fes fibres font infipides. La tige , les feuil- 
les Se les grains paroiflent doux d'abord , mais ils font 
extrêmement piquans , quand on les a bien mâchés , Se 
cenus quelque tems dans la bouche. 

Jiec. de PAcad. Tome IV. M m 
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Elle perd fcs fciiilles en Hy ver , mais fa racine repouC- 
fc au Printcms. 

On la doit cultiver à Tombre. Elle craint le froide 
c'eft pourquoi il la faut abfolument ferrer THy ver quand 
on relevé dans de^ pots. 

Gafpard Bauhin dit qu'elle fut apportée du firefîL eu 
1^14. On nous en a apporté depuis peu du Canada^. 
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HELIOTROPIVM AMEKICANVM 

FOLUS HO R MINI. 
HELIOTROPE D'A M E R I Q^U E, 

A FEUILLES D'ORMIN. 

SA racine eft blanche, dure , ligneufe , fibreufe, & 
légèrement acre. Elle pouffe une tige droite, entre 
ronde & quarrée , revêtue d'un poiL dur Ôc hériffc , vio- 
lece depuis fou milieu jur^u» au haut ^&mocllcu(b. La 
tige eft garnie , fur tout vers le bas , de pluficurs feuilles , 
Gx à chaque nœud, partagées en deux bouquets oppo- 
(es , chacun compofé de trois feiiiiles y une plus grande , 
longue quelquefois de trois à quatre pouces , large de 
deux, & deux petites feuilles qui (brtent des aiffelles, 
chacune de fon côté. Elles font toutes chagrinées , vio- 
letes fur la tranche , & les pédicules des plus grandes font 
allés jufques à la tige qu'ils embraffent. La côte du mi« 
lieu des feuilles eft velue par le deffous de même que la 
dge , qui produit vers le bas quelques branches quarrées , 
ôc quelquefois vers rextrémité deux pédicules recour- 
bés^ comme la queue d'un Scorpion, chargés en deffus 
de deux rangs de petites fleurs gris-de-lin tirant fur le 
bleu. Chaque fleur eft un tuyau, dont rextrémité s'élargit 
tou^à-coup , & s'applanit , & dont le bord eft recoupé 
en cinq feuilles ronaes. Le milieu de la fleur à l'endroit 
où elle s'évafeeft jaunâtre, & forme une ouverture delà 
figure d'une étoile ^ cinq pointes , chacune de ces poin- 
te regardant le milieu de fa feiiille. Cette ouverture 
laiffe voir cinq filets fort courts , naiffant du fond , 8c 
attachés aux côtés de la fleur. Quand elle eft tombée , 
[es graines fe forment le long du pédicule deux à deux , 

Mm ij 
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de la figure de deux cœurs attachés enfemble y&c au pé- 
dicule par leur bafc. Ces graines font brunes , ftrices en 
dehors , & chacune compofee de deux parties égales , 
divifées entr*elles de la bafe à la pointe. 

Cette Plante eft annuelle. On la doit femer au Prin- 
tems fur la couche , &: la tranfplanter en une expoficion 
trcs-chaudc. 

Elle nous a été apportée des Ifles de TAmerique par 
M. Denifon , qui eft crès-curicux & très-intelligent, 

Tsg. 119. Guill Pifo a fait mention d'une Plante, qu'il nomme 
Jacua Acanga , affés femblable à celle-ci. Margrave etf 

fss. 7. a aufli parlé dans rHiftoir^dn Rrefil fous le. même nom» 
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ronde laceé dip Portua^al 
uHours v^rte. / 
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JACEA LVSITANJCA MAXIMA, 
SEMPER riRENS. 

GRANDE JACE'E DE PORTUGAL, \ 

TOUJOURS VERTE, 

SA racine cft groflc d*un pouce , lîgneufiî , peu fïbreu- 
(c. Elle porte plufieurs tiges hautes de quatre pieds ou 
environ , branchuës , rayées de rouge-brun & de vcrd , & 
comme cannelées , couvertes d'un poil folet, moëlleufes. 
Elles jettent par intervalles &c en confufîon quantité de 
feuilles de fept ou huit pouces de long , & d'un pouce de 
large en leur milieu, étroites en leur bafe , & fort poin- 
tues par le bout. Celles qui font les plus proches de ter- 
re font profond<Tripnr Héroup^^^ vers leur ba(e, & légè- 
rement dentelées. Toutes les feuilles font d'un verd pâle^ 
rudes , & un peu velues. Quand elles viennent à fe def- 
fécher , il fort à leur place comme des bouquets de feuilles 
femblables , mais plus petites & dentelées. Ces bouquets 
venant à s^alonger , deviennent peu à peu des branches 
garnies des mêmes feuilles. Chaque branche finit par une 
tête écailleufe comme la Jacée commune., chaque écaille 
portant en fa pointe une barbe rouffâtrc & renverfée. 
Les têtes s'ouvrant par le haut^ fteuriffent en houpe^ 
compofée de quantité de cornets longs & étroits , gris- 
de-lin lavé , frangés de cinq pointes , dans le milieu deC 
quels eftuQiftile de la même couleur^ mais plus chargée:» 
Au pied de chaque petit cornet eft attachée une graine 
blanche luifante ,femblable à celle de la Jacée commune» 
La racine eft d'une faveur fort aromatique, peu acre, 
& les feuilles font un peu aftringentes , avec affés d'à-- 
mertume* 

Mm ilj, 



- Cette Plante eft vîvace. Elle produit en Juillet quai^ 

titc de fleurs , & porte graine la même année. 

Elle vient aifcment de graine étant fcniéc au Prin- 

tems en pleine terre, ou for la couche, pourvu qu'elle 

foit expofée au grand Soleil. 

Les grandes pluyes ôc verglas lui font fort contraires^ 
Nous la tenons de Monfieur Grifelay Profe0eur Boca^^ 

nique 6ç Chymiquc, 



^79 

JACEA SICVLA, ERVCjE FOLIO, 
LVTEA ECHINATjû. 

JACFE DE SICILE A FEUILLE DE ROQUETTE, 

A PLEUR JAUNE, A TESTE E'PINEUSE. 

SA racine eft blanche , dure , jeccant plufîeurs fibres 
de la même couleur. Cette racine eft légèrement 
acre , & jette plufieurs feuilles dures , couchées par terre , 
aflcs femblables à celles de la Roquette. Du milieu de 
ces feuilles fortent plufieurs tiges anguleufes , un peuco- 
tonées , alternativement revêtues de feuilles dures , ru- 
des , d'un verd blanchâtre ^ les unes un peu découpées , 
& les autres non , les unes pointues > & les autres non 3 & 
toutes ayant au bout une petite pointe dure. Les tiges fonc 
branchuës depuis le bas jufques au haut, te les branches 
fe fubdivifenc en d'autres branches , toutes nai (Tantes des 
aiflelles , & finifTant en une petite tête verte écailleufe, 
un peu velue , armée de plufieurs épines jaunes , celles 
d enbas rabatuës , & celles d'enhaut redreffées. Il fore 
de chaque tête légèrement entr'ouverte une fleur jaune- 
citron , laquelle eft compofée d'un grand nombre de 
pcciccs flcuLs fiftulcu(c5 coniuic celles des Jacées ordinai» 
rcs. Ces fleurs étant tombées , chaque tête fe trouve rem- 
plie de barbes blanches , droites , & fort preilees , qui 
couvrent tout le deflus de cette tête, excepté les endroits 
d'où naiflentplufieurs petites graines oblongues , grifâ- 
tres,& fort lifles,dre(fôes fur leur pointe, qui cftémouflce, 
& recourbée. Ces graines font couronnées par le haut de 
plufieurs poils blancs , droits , & écartés en vergette. 

Cette Plante eft annuelle. Elle fe refeme facilement 
d'elle-même , & doit être expofée au chaud. 
£lle fleurit en Juillet. 
Elle nous a été apportée d'Italie. 
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IRIS P E RS I C A , B V L B S A, 
rA RIE G ATA PR^yECOX. 

IRIS DE PERSE P RFCO CE, BULBEUSE, 

DE PLUSIEURS COULEURS. 

CEtte Iris cft fort Printanniere. Elle fleurie qdeU 
quefois fur la fin de Février. Sa racine eîl bulbcu- 
fc , de la figure d'une petite poire , compoféc de tuniques 
blanches. Elle eft in lipide. Il fort du bas de ce bulbe j 
fur tout quand il eft en fleur , plufieurs racines rondes fie 
longues , chevelues en leurs extrémités, jaunâtres. Quand 
ce bulbe eft difpofé à produire fa fleur , trois ou quatre de 
ces tuniques, qui fe trouvent alors légèrement rayées, 
s'alongent , S^ cuvcluppent la tige & les feuilles , qui tou- 
tes naiflent dès le bas comme celle des autres Iris, & qui 
accompagnent la tige de part & d'autre. Il y en a or- 
dinairement trois de chaque côté , caves , rayées, cou- 
chées les unes fiir les autres , redreflces vers la tige d'un 
vcrd blafard , & luifantes en dedans. La tige eft char-» 
nue, blanche par le bas, d'un bleu lavé par le haut, en- 
veloppée de deux feuilles rayées , membraneufès & mo- 
kffes , d'un verd plus jaunâtre que les autres feuilles. 
Elle fcrt de pédicule à la fleur qui eft blanche, avec queU 
qiic teinte de bleu en quelques endroits , rayée & tachée 
d*orangé , & de violet fort enfoncé , ^ au rcftc ayant à 
peu près la figure & les divifîons des autres Iris. 

Elle eft compofée de neuf fciiillos , fix grandes & trois 
petites ,& toutes trois à trois. Des fix grandes, les trois 
inférieures font rabatuës par le bout , à peu près de la fi- 
gure d'un fer de dard , dent les deux barbillons relevés 
fie recoubés en dcflus , embraflent la feuille fupérieurc, 
Rcc» de l'Acad. Tome IF. N n 



Ces feuilles inférieures ont dans leur milieu en deflus , ic 
félon leur longueur,une ligne orangée, pointilléccn lone^ 
d'un violet fort brun,&: accompagnée de part & d'autre de 
deux lignes de couleur tirante à la feuille- morte. De cette 
ligne orangée partent plufieurs autres lignes tracées du 
même violet , qui s'étendent de part & d'autre , & s'é- 
loignant infenfiblement Tune de l'autre panachent ces 
feuilles jufques vers les bords. Elles ont à leur extrémité 
une grande tache veloutée d'un violet fort brun , quilaif- 
fe à l'entour d'elle un limbe blanc. Les autres feiiillesqui 
font couchées fur ces premières , & qui fe redreflent par 
le bout les unes vers les autres , font comme fatinées d'un 
blanc tirant fur le gris-de-perle, qui tourne au bleu lavé 
vers le milieu. Elles font fendues en deux par le bout^ 
frifées, crénelées, & le commencement de la fente cft 
recouvert d'une languette de la couleur de la feuille. En- 
tre ces feuilles il naît un filet fort courte quifoutienc un 
fommet trois fois plus long^, affermi d'une côte en fba mi* 
lieu, & chargé comme d'une certaine pouflîere. Les 
trois petites feuilles fortent horizontalement d'entre les 
trois premières grandes* Elles font frifées 8c refendues 
comme des feuilles de Chcne^ 

Quand la fleur eft tombée , les fciiilles de la tige s'a- 
longent extrêmement , & il fe forme au bas de la tige une 
cfpece de goufle membraneufe , remplie de pluûeuis 
graines rouffes brunes & dures* 

Il la faut cxpofer au chaud contre dei coftieres^ & 
la couvrir pendant l'Hyver. 
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LJLIVM ACADIENSE PVMILVM, 
FLORE RVBRO TVNCTATÔ.. 

LIS NAIN D'ACADIE, A FLEUR ROUGE 

POINTILLEE. 
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A racine eft compoféc d*un grand nombre d'écaillés 

blanches , afles fcmblables à celles du Martagon de 

Canada. Elle porte une ciee haute d'un pied^ lifle, & 
environnée de feuilles lifïes , fermes , nervées comme 
celles du Plantain^ plus étroites que celles des autres 
Martagons. Ces feuilles font d'efpace en efpace direc-- 
tement oppofees les unes aux autres , bc en nombre fore 
inégal , enforte que s'il y en a cinq au premier étage , il 
y en aura , par exemple , trois au fécond , (îx au treifié- 
me , & quelquefois une feule. La tige porte en fon ex- 
trémité une feule fleur. Elle eft rouge , &c faite à peu 
près comme celle des autres Lis. 

Elle eft compofcede fix ffiiiîlles, jaunes vers la bafe, 
couleur Ae. feu dans tout lerefte , & pointilléesde rouge- 
brun dans leur milieu. De ces feuilles il y en a trois qui ont 
en deffous une côte jaune, & fort relevée, formée par une 
canelure en deffus. Les trois autres qui font alternative- 
ment difpofées avec ces trois premières , n'ont ni côte , 
ni canelure % &c la partie qui en eft comme la queue , fe 
repliant en deiTus félon fa longueur , fait une goutiere. 
Au milieu de la fleur il y a un piftil couleur de chair, 
divife en trois par le haut , environné de fix filets très- 
délicats, couleur de chair par le bas , ic rouges par le 
haut , ayant leurs fommets plats & longuets , jaune d'or , 
attachés par le milieu de la tranche à l'extrémité du filet. 

Cette Plante doit être cultivée à l'ombre en bonne ter- 
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rc, &: couverte PHyvcr avec de la moufle. Elle vient au(l 
ifi fort bien dans un pot , qu'il faut mettre THy ver dans 
la ferre. 

Elle fleurit en Juillet , & nous a été envoyée de Caycn- 
ne par Monficur Richer, de T Académie Roïale des 
Sciences. 
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LJLIVM MO NT AN V M 
FLORE PLENO. 

MARTAGON DE MONTAGNE, 

A fLtUR DOUBLE. 

SA racine efl: un bulbe écaillcux de couleur citrine. Ce 
bulbe jette plufieurs fibres de fa bafe, &: poufTe une tige 
droite, haute de deux pieds garnie de fibres au fortir du 
bulbe , rouge-brune , & cachée par bas , lanugineufe vers 
le haut , environnée d étage en étage de cinq , fix & fepc 
feuilles dircdtement oppofées , affés femblables à celles 
du Plantain étroit. Elle eft encore garnie de quelques 
feuilles moindres , fans ordre , fur tout vers le haut , où la 
tige fe fepare en deux ou trois branches , qui fortent des 
aiffelles formées par quelques-unes de ces petites fciiilles. 
Ces branches fervent de pédicule à des fleurs d'un pour- 
pre blafard & pointillé , femblables à celles du Martagon 
ordinaire , excepté qu'elles font moins panchées , & qu el- 
les font doubles à trois rangs. Du milieu de la fleur for- 
cent quatre ou cinq petits filets de même couleur , au 
bout defquelsily udes fommets couverts d'une pouffiere 
orangée. 

Cette Plante fleurit en Juin , mais non pas tous les ans. 
Il la faut mettre dans une bonne terre , qui foit légère, 
& plutôt à l'ombre qu'au Soleil : le bulbe doit être mis en 
terre de la profondeur de quatre doigts. Il pouffe des 
caïeux qu'il faut féparcr quand la fleur efl: paffée , &: les 
remettre aufïi-tôt en terre. 
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LIMONIVM Ml^VS ^ELLIDIS 
MINORIS FOLIO. 

PETIT LIMONTUM A FEUILLES 

DE MARGUERITE. 

LIMONIVM PAKVVM, BELLIDIS 
MI NO RIS FOLIO. C.B. Pi». 197. 

SA racine eft de la groffeur du petit doigt, rouge & 
dure. Elle poufle une toufFe de feuilles épaifles , char- 
nues & fermes , femblables à celles de la Marguerite, hors 
qu'elles ne font pas dentelées , & qu'elles ont de Taufte- 
ritc. De cette toufFe fortent pluficurs tiges branchucs , 
fans feuilles. Leurs branches fe fubdivifent en d'autres 
branches toutes couvertes du côte qui regarde la tige , de 
trcs-petitcs fleurs gris-de-lin preffécs Tune contre Tautre. 
Toutes ces fleurs font enveloppées à leur origine deux 
à deux , de deux très-petites reuilles vertes appliquées 
Tune fur l'autre , &: roulées félon leur longueur , de forte 
qu'elles font comme un tuyau. Celle de ces pecices feuilles 
qui enveloppe immédiaccment la fleur , cft doublée de 
plufieurs membrannes blanches , &: liffcs comme du fatin. 
Chaque fleur naît d'un cornet blanc, verdâcre, rayé de 
rouge , divifé en cinq par le haut. Il fert de calice à la 
fleur. Cette fleur eft compoTée de cinq feuilles rondes , 
cchancrées par le haut ; clic cfl garnie en dedans de cinq 
filets blancs, & de quatre ou cinq autres filets garnis de 
leurs fommets. Quand la fleur eft tombée , le calice de- 
meure , & le péricarpe s'élevant du fonds & groflîflant , 
on le voit couvert comme d'une cocfFe violette, recoupée 
en cinq par le bas , & femblable à une petite fleur ren- 
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Cette plante croît au bord de la Mer en Languedoc fe 
en Provence. 

On la dok Cctncr au Printemps fur la couche ou en plei- 
ne terre , Se rexpofer au chaud. £lle eft vivace. 
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LOTO AFFINIS CORTLI FOLIO. 
LOTUS BASTARD A FEUILLE DE 

COUDRE. 

CE T T E plante a la racine blanche , dure y divifée 
en deux ou crois branches. Elle eft d'un goût le- 
gUiiuneuxun peu acre Marner, & produit une tige ron- 
de y moëleufe , un peu tortue & anguleufe vers le haut , 
haute d'un pied & demi au plus , & branchuë dès le bas. 
Toute la plante eft garnie de feuilles aiTés clair-femées ^ 
n'y en ayant gucres qu'autant qu'il faut pour former les 
aifTelles d'où naiflent les branches & les fleurs. Ces feuiU 
les font a(rés femblables à celles dtt Coudre ^ charnues , 
nervces, bouillonnces , & très- légèrement dentelées par 
les bords , chacune ayant à fa baie de chaque côté , une 
très-petite feuille pointue & rabatue. Il fort prefque à 
toutes les aifTelles , tant de la tige que des branches , un 
pédicule afTés ferme , rond y long environ d'un pouce , 
portant en Ton extrémité un bouquet de dix ou douze pe- 
tites, fleurs legumineufes , blanches ^ dont les feuilles ra- 
batuës ont chacune enfoh extrémité une petite tache vio- 
lette. Du milieu des feuilles de cette fleur fort le pericar* 
pe y qui en fon extrémité s'alonge ^ faifant une pointe 
blanche, frangée par le bout en cinq pointes fauves. La 
fleur étant paflee y le péricarpe (e groflit , & il fe forme 
une graine noire ^ chagrinée , approchante de la figure 
de celle du Phafeole. 

Il faut femcr cette plante (ur couche, & la tranfplan- 
ter au chaud , ou la femer d'abord en pleine terre mêlée 
de terreau. 

Elle eft annuelle. 

Elle fleurit en Juillet 6c en Aoât, 

£ec. de I^Acad. Tome IF. O o ^ 
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LT C H N I s H I KT A M I NOR 
FLOUE VARIEGATO. 

I PETITE LYCHNIS A FLEUR VARIE'E. 

/ ¥ A racine ce cette plante eft blanche , & jette qucl- 
I I ^ ques fibres , porte une tige velue , branchuë & noueu-* 
le. Toute la plante eft garnie à chaque nœud de deux 
feuilles fans pédicule, oppofées, velues , étroites à leur 
/ origine , d'où elles vont s'élargiflant infenfiblement juf- 
ques au bout qui s'arondit tout court, fur tout au bas de 
lacige , où elles font longues de deux pouces ou environ , 
& d'où elles vont diminuant , & fe prenant infenfiblement 
/ îufques au fommet de la tige & des branches où elles ont 
^ à peine demi-pouce , & changent de fituation , devenant 
doppoïees qu'elles étoient an bas de la plante , alternati- 
ves vers Textremitc, d'où fort à chaque aififelle un calice 
velu , oblong , ftrié. Chaci^n de ces calices porte une pe- 
tite fleur compofée de cinq feuilles rouges bordées de 
blanc , & frangées. Au nûlieude chaque fleur il y a huit 
ou dix filets blancs , plats , fort déliés , attachés aux feuil- 
les par bas , & dégagés par le haut. La fleur étant paflee , 
le calice fe grolfit , & contient une petite graine noire de 
la figure de celle des autres Ly chnîs. - 

Cette plante eft annuelle & fleurit en Juin. 
Elle nous a été envoyée d'Italie. 
Elle eft facile à élever, foit qu'on la feme en Automne 
m au Printemps. Il eft (nieux qu'elle foit expofée au 
liaud. 
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MILLEFOLJV M MONTANVM^ 
PVRPVREVM TjûNjiCETI FOLIIS. 

ILLEFJEUILLE DE MONTAGNE A 

XURS POURPRFES ET A FEUILLES DE TANESIE,. 

' A racine qui eft rampante & ligneufè, pouffe entre 

\ deux terres plufleurs )ets y defquels il fort avant qu'eU 

bit montée en tige , un bouquet de feuilles femblables 

îlles de la Tanefie. Ces feuilles font longues d environ 

pouces , & compofées de pludeurs autres feuilles qui 

t oppofées , étroites , découpées 6c dentelées , & atta- 

es a une côte velue. La tige eft canelée, velue &gar« 

par intervalles de feuilles beaucoup plus petites que 

es qui paroiffent avant la tige. Elles forment des ai& 

^s garnies de bouquets de feuilles de même figure, mais 

icoup plus petites. La tige fe divife vers le haut en plu- 

3 branches , dont chacune fe fubdivife en quantité 

edicules qui portent chacun leur fleur gris-de-lin , 6c 

po(ent une umbelte. 

naque fleur fort d'un calice écailleux. Elleefl; com« 
9 en fon tour de cinq , fîx , & quelquefois fept feuilles 
rs en dedans , au pied de chacune defquelles on re- 
lue ordinairement un filet jaune , fourchu. Le mi- 
ft rempli de neuf ou dix petits boutons jaunâtres , qui 
aouiffent comme un Lis de quatre ou cinq feuilles ^ 
ie-lin, au milieu defquelles eft un ftile jaune, dou- 
r le bout , & recourbé de part & d*autre. 
racine U les feuilles font ameres , aftringentes , aro^ 
4ucs. 

fus téduifons cette plante fous le genre des Mille- 
y à caofe de la reiTcmblance des fleurs & de la 
p. Oo ii| 






W4 

Ouixe queles fleurs^ cette Mniefi:ulll£. font j&r£/dU£^ 
fcrentcs de la Tanefic, & que fes feuilles font de beaucoup 
plus grandes , on peut donner pour diftinftion precifi? & 
perpétuelle, t. Quefeis tiges & ks côtes fpnt velues , t. 
Que fes aiflelles font garnies de bouquets de feuilles ; 3. 
Que fes feuilles n'ont qu'une légère odeur , les tiges de 
la Tanefie étant tifles, les aiflelles vuide^ç , &!es feuilles 
d'une odeur mcdicamenteufe très-pfcurte. 
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® J LLEFOLIVk ODORATUM . 

• INVS- ALBVM MONSPELIENSIVM. 

ITE MILLEFEUILLE BLANCHE, 

ODORANTE, DE MONTPELIER. 

K racine de cette plante eft menue , fibreufe , gri- 
âtre , ligneufe , & produit plufieurs jets couchés fur 
qui jettent des fibres , par le moyen defquelles ils 
ent âiiement racine. Ils font garnis de feuilles mé- 
fie profondément découpées , qui reffemblent à cel- 
•la petite Abfmthe Pontique. La tige eft haute en- 
d'un pied &c demi , un peu anguleufe , & un peu ve- 
Jie fe divife quelquefois dès le bas en plufieurs bran- 
Les feuilles de la tige & des branches font beaucoup 
I découpées que celles d'enbas , comme à la Mille- 
t vulgaire. Les unes & les autres font picotées de 
îté de petits points ; mais celles de la tige & des 
jheslefont beaucoup moins qu'à la Millefeuille , &: 
du tout velues. Le bout de la tige & des branches 
him mi/î^i{^ en d'autres petites branches qui forment une 
unum ij^ compofée de fleurs blanches aflcs preflees. 
,B Wli«/ (aque fleur fort d'un petit calice écaiUeux : le tour de 
pW. pr eft compofe de cinq petites feuilles blanches , 
s en dedans &: crénelées par l'extrémité. Le milieu 
I amas de huit ou neuf petits cornets jaune-pâle , qui 
épanouis reffemblent affés à des Lis ouverts : ils ont 
;in en leur milieu un petit ftile d'un jaune plus doré, 
îtte plante croît aux environs de Montpelier , d'où 
lous a été envoyée par Monfieur Magnol Doûeur en 
ecine^très-fçavant dans la connoiflance des plantes»- 
lie fleurit en Juîil 
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On l'élevé aifêment au foleil & 3k l'ombre; maïs lorf- 
que la coutfc cft gcofle , elle pourrit dans le milieu ù. on ne 
la fcpare. 



RjfVmWM 



T£>m,.JV.jp£, 




TpnuIV.jfi 

197 

[AIPVNTJVM AMERICANVM 
FLORE DILVTE COERVLEO. 

UPONCE D'AMERIQ^UE A FLEUR 

BLEU-PASLE. 

• A racine eft blanche , tendre, fibreufe, & fort chc* 
) velue. Elle pouffe d'abord plufîeurs feuilles larges 
n pouce , longues de trois , pointues , crénelées , bof- 
Ses , velues , fermes , feches , d'un verd-brun fur tout 
deffus , couchées par terre 'ôc étendues en rond. Elles 
ident un lait jaunâtre quand on les entame. Du milieu 

flci^ô c/ces feuilles naît une tige haute d'un pied & quelque* 

ts davantage , ronde , inégale , noiieufe , fes nœuds 

^ £mit fort près à près : elle eft quelquefois ramcufe dès le 

^ I , & garnie de feuilles femblablcs à celles d'enbas , 
Dx à deux , les unes croifant les autres. Les fleurs for* 
tt des ailes des feuilles , &; commencent à fleurir dès le 
1 9 ou vers le milieu de la tige. Elles font femblablcs à 
les de la Cardinale , hors que le petit cafque , qui a en 
ï extrémité comme un bec d'oifeau , ne s'allonge pas 
ic qu'à la Cardinale ,* que les découpures font beaucoup 
te courtes , & que leur couleur eft me ce de bleu-pâle ic 
violet. Elle eft attachée à un pédicule court, qui fou- 

. fit un calice de cinq feuilles pointues , pliées en deux , 
jn peu roulées par les bords. 

La fleur eft un godet haut de huit lignes , di vile en cinq 
le haut , & formant autant de pointes hcriffées de 
mtité de poils. Ce godet eft fendu pardcfTus jufques 
^calice pour donner (ortie au piftilc, qui du milieu de 
ce fleur fe rcdreffant & s'échapant en deffus, fc rabat 
le bout. Ce piftile eft revêtu d'un écui fendu en cinq 
\^fi€c.d€CAçd.rom.ir. Pp . 
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par le bas, & faifant comme cinq pieds qui le foutiennent, 
s appuyant fur la circonférence du péricarpe. Cet étui fi- 
niflant à l'endroit où le piftilc commence à fe rabattre, 
eft continué par un fupplément à cinq pans , dur , verd & 
rempli d'une poufliere jaune. 
Cette plante fleurit en Août. 
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SANJCVLA SIVE CORTVSA INDJCA 
FLORE SPICATO F IMBRIATO. 

CORTUSE D'INDE, A FLEUR FRANGE'E. 

CE T T E plante a la racine rougeâtre, chevelue, d'un 
goût aftringenr. Elle produit plufieurs remettons , 
& tait une touffe de feuilles anguleufcs , dentelées, ve- 
lues deffus &: deflbus , & attachées à des pédicules velus, 
longs de trois pouces. De cette touffe fortent plufieurs ti- 
ges velues d'un pied de haiit , nues jufques à la moitié de 
leur hauteur, ou elles font garnies de deux feuilles fans 
pédicule , bppofées Tune à l'autre^ plus pointues &: plus 
dentelées que celles d'enbas. Le refte de chaque tige pro- 
duit vers le haut un épi de petites fleurs blanches. Ce font 
de petites coupes diviftes en cinq, frangées de blanc ti- 
rant fur le rouge , & attachées à des pédicules fort courts. 
Le milieu de la fleur eft renipli de huit ou dix filets garnis 
chacun d'un fommet jaune. La fleur étant paflce, le ca- 
lice grofliffant devient une capfule qui contient cinq ou 
jGx grainei^ entaflees , ovales , noires & luifantes* 

Cette plante fleurit en Avril fie en May. 

Elle vient de l'Amérique. 

Il la faut cultiver à Tombrc» 
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SCABJOSA STELLATA, ANNVA,^ 



SCABIEUSE ESTÔILLE'E, ANNUELLE; 

CE T T E plante a la racine blanche , ligneufc , 8t gar- 
nie de fibres. La tige eft ronde , velue , notteiile , 
mocleufe, hante d'un pied bu erivirott ^ r^vfêcuë à diaquc 
nœud de deux feuilles oppofces l*tftie à Vautre ^ qui em- 
braflenc la tige , & qui n'ont point de pcdiculc , larges 
environ d'un pouce, & longues de deux & demi , Icgc- 
rement fraifees par les bords , ncrveufes^ grilatrcs , un peu 
velues. La tige fe divife vers fon milieu ordinaircmeift 
en quatre branches,& quelquefois en deux , &: jette au^ 
tant de feuilles, une fous chaque branche. Au milictrde 
cette divifîon & des fubdivifîbns qui la fuiviàu^, SC an bout 
^es branches il fort une fleur cî^im blané taéièJic verd af- 
fife fur un calice auffi largequ'elle , & âOk^poTé dcdix ou 
dniiT/» fi^iiîll^c nnintuës. Cert#» fleur cfr^^tti^ figure ailes 
îcmblable à celle de la Scabieufis^iômrtwrfe. 

Cette fleur a deux parties iA^hiiS^-icAt tour : tout cela 
TiVftcompofé que de petites fl<^M^;' chacune de celle du 
tour eft un godet garni en dedaâïii^e ferffilets ,.court , fort 
évafe , divife comme en cinq feuUl^ /doikrles trois les 
plus éloignées du centrede ja fleur ^fbtie (ans cbnïparâi- 
ion plus grandes que les deux autres. Lâboffe n'eftqoîun 
amas de péricarpes , dont chacun porte tm calice verd, 
divife par le haut en cinq feuilles pointues. Ce calice por- 
te un cornet divife par le haut en cinq parties égales» 
Chacun de ces cornets a en fon njilieuun piftile blanc yr 
clevé beaucoup audefTus des bords du cornet* 

Le Péricarpe a beaucoup de circonftaiices dont il fk^ 
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roit difficile de donner une defcrîption exafte , & qui ne 
fut pas ennuyeufc , & même obfcure par la longueur. 
Nous ne dirons donc que les principales circonftances de 
cette partie. Ceft une cône renverfé dont la pointe eft 
revêtue d'une foye blanche , déliée , & redrefTée : la bafc 
cft gauderonncc du centre à la circonférence par huit 
boffcttes égales. Du centre de cette bafc naît un tuyau très 
coure , qui couvre & accompagne la fortie du pédicule du 
calice, lequel, après que la fleur eft tombée , sapplanit, 
tartane Tes pointes de plus en plus , &: fait une étoile à 
cinq pointes égales , également diftantes, d'où Ton a tiré 
une des différences de cette Scabieufe. La circonférence 
delà ba(èeft couronnée d'une membrane très-déliée , re- 
drefTée , de rayée de bas en haut , qui s'évafànt pour faire 
place aux pointes Àc l'étoile, fait avec routes les autres^ 
qui font en aufli grand nombre qu'il y avoir de fleurs ^ 
quelque chofe de fcmblable à cet amas d'alvéoles , donc 
les gâteaux des mouches à miel font compofes. Chaque 
péricarpe contient une feule graine , moindre qu'un grain 
de bled , faite comme une petite amande , du haut de la* 
quelle naît le pédicule de l'étoile. 

Les feuilles de cette plante écauL macnees donnent un 
iîic mucilagineux , &: prefque infipidc. 

Elle vient d'Italie ; nous ne fçavons de quel endroit; 

Elle meurt tous les ans. 

Il la faut femer au Printemps fur la couche, & la rc* 
planter dans des pots ou en pleine terre, ^Texppfei: au 
foleil. 
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ANNVV s, 
SCOLYME ANNUEL A FLEUR JAUNE. 

IL approche fort du Scolyme de Montpelicr. Sa racine 
cft fibreufe , grifâtre , & produit dès le pied , trois ou 

quatre feuilles vertes & épineufes ayant dans leur milieu 

une veine blanche ; qui s'étend dans chaque découpure* 
La tige eft ronde par le bas , ailée depuis cet endroit jut 
qu'au haut. Les ailes font fort épineufes , & vont s*élar- 
giffant peu à peu vers le haut oùJa tige fc divife en trois 
ou quatre branches , à Toriginede chacune defquelles il 
y a une feuille plus épineufe & beaucoup plus découpée 
que celle d'enbas. A Textremité de chaque branche il y 
a deux ou trois têtes revêtues de cinq ou fix feuilles dures, 
plus découpées qu'au Scolyme de Montpellier , & armées 
d'épines fort dures & fort pointues. Chaque tête qui eft 
heriflee d'aiguillons & revêtue d*ccailles vertes , produit 
une Fleur compofée de plufieurs feuilles jaunes , longues, 
du fein de chacune defquelles il fort un piftile noir vers le 
bas , & jaune en fon extrémité. On trouve dans ces têtes 
des graines plates , feuillues & couchées les unes fur les 
autres comme des écailles. 

Cette plante diffère du Scolyme de Theophrafte en ce 

[u'elle eft annuelle , & ne jette pas fes feuilles des le bas 

c la tige. 

On pourroit prétendre que l'Atraélilîs marin ou Pyc- 
nocome de Pcna eft la même plante que la nôtre \ mais 
comme cet Auteur ne lui attribue point de veines blan- 
ches , & que d'ailleurs il en compare la graine à celle du 
Carthame , qui eft fort différente de la nôtre ^ nous ne 
poavoB& aÛîircr que ce foit la même. 
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Elle meurt tous les ans , & doit être femée TAutomno 

en pleine terre , ou fur la couche au Printeoips. £Uc ai- 
me le chaud. EUeferefemeeUe-incme* 
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SEDVM SERRATVM FLORE ALBO 
MVLTIVLORV M. 

JOUBARBE DENTELFE A FLEURS 

BLANCHES. 

LA racine de cette plante eft fibreufe , rougeâtre & 
dure. Elle pouffe en rofe pluficurs feuilles épaiffes 
& charnues , plus longues que celles de la Joubarbe vul- 
gaire , étroites dans leur commencement , d'où elles vont 
s elargiffant jufques au bout qui s'arrondit tout court : 
elles font dentelées dans tout leur contour de petites dents 
trcs-cgales , ferrées, aiguës , feches , dures, blanchâtres : 
ces feuilles font acides avec quelque aftridion. Du milieu 
de toutes ces feuilles il fort une tige unique , vifqueufe , 
rougeâtre , velnS ^ haute de plus d'une coudée , groffe par 
bas comme le petit doigt, diminuant infenfiblement juf- 
ques au haut, environnée par intervalles de petites feuil- 
les , du fein defquelles fortent des branches dont les plus 
baffes font les plus longues : les autres font d'.autant plus 
courtes qu'elles approchent le plus de la cime , & toutes 
cnfemble diminuant infenfiblement font comme une pyi^ 
ramide. Ces branches font garnies de Fleurs blanches , 
attachées deux à deux &: trois à trois à des pédicules velus , 
difpofes à Tentour des branches , comme les branches le 
font à Tentour de la tige. Les Fleurs font d'ordinaire à 
cinq feuilles , Soutenues par tant de petits calices rougeâ- 
tre & velus , à cinq angles. Au dedans de la Fleur il y a 
rinq filets blancs en leur commencement, & rouges par 
le bouc , qui font appuyés fur les feuilles , &: au milieu des- 
quels il y en a trois autres de femblablc couleur un peu 
plus élevés. La Fleur qui naît'au bout de chaque branche 
fi€c. de l'Acad, Tome IVf Q^q 
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cft plus grande que les autres , & le plus fouvcnt a fix feuff- 
les. Mais celle qui eft au haut de la tige eft la plus grande 
de toutes , &c pour l'ordinaire à fept feuilles. Elle fleurit 
la première , èc les autres fucceflivement félon leur ordre 
en defcendant , & approchant de la tige , de forte qu'on 
voit toujours cette plante également fleurie de toutes 
parts. Les fleurs durent long-tems î & après qu'elles font 
tombées, le calice venant àgroflir, devient comme une 
petite tête qui efl: pleine de graines fort menues. 

Elle fleurit au mois de May , 8c meurt après avoir por* 
té fa graine. • 

Nous ne fçavons point que cette Joubarbe ait jamais 
été décrite. 

Elle pacoît rcifcmbler en quelque forte au Phyllum 
Thelygonum de Dalcchamp, mais la bonne odeur & ht 
faveur aqueufe qu'il a remarquée en cette plante ne fe 
trouve nullement en celle-ci D'ailleurs la defcription 
qu'il en a donnée efl G courte , &: la figure H peu fembla* 
ble à notre plante , qu'il n'y a guci es d'apparence que per- 
fonne ofe aflurer que ce foit la même. Quelques-uns Ix 
nomment Palmaria Tabernas Montani. Mais la dcfcrip* 
tion Se la figure que nous donnons pourront les défabufèr. 
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S J G I L LV M SALOMONIS, 
FLORE PLENO. 

SEAUDE SALOMON, A FLEUR DOUBLE. 

SA racine cft femblable à celle du Seau de Salomon 
vulgaire, qui ne diffère de cette plante qu'en ce qu'el- 
le a Tes tiges ftriées , (es feuilles plus grandes 6c plus fermes, 
fcs fleurs plus longues 6c plus groffcs , & qu'elles font dou- 
bles ^ & d'une odeur afTcs femblable à celle de l'Epine* 
blanche. 

Cette plante peut venir au Soleil , mais elle y paflc 
plutôt qu'à l'onabre. EUeeftvivace. 
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THLASPI SEMPER VIKÈNS 
ET F LORENS. 

THLASPI TOUSJOURS VERD ET 

TOUJOURS FLEURI. 

SA racine eft blanche , tortue , ligneufe. Elle pou/Te 
peu de fibres , &: porte une tige tortue , inégale , gri* 
làcre, ligncufe, qui fe divife dès le bas en plufîelirs bran- 
ches tortues , garnies fans ordre de feuilles , fans pédicu- 
le y fort étroites dans leur origine^ ailes rondes par le bout, 
fermes & charnues , lifles , vert-brun en dcflus. Chaque 
branche fe termine à une umbelle de pluGeurs Fleurs blan« 
ches à quatre feuilles rondes 3' caves en deâus , deux beau- ' 
coup plus petites que les deux oppofôes. Chaque Fleur 
fort d'un petit calice à cinq feuilles , &: porte en fon mi- 
lieu cinq ou fix filets blancs garnis de fommets couleur de 
citron ; U au milieu de ces filets un piftile fait en cœur 
lenverfé , qui croifTant après la chute de la Fleur , devient 
une capfule plate feparéc en deux parties , dans chacune 
defquelles eft une graine plate & roufle. 

La racine eft acre &:amere. Les feuilles font acres ^ àc 
la graine très- acre. 

Cette plante eft toujours verte & fleurit prefque toute 
Fannée, même en Hyver , foitqu^on la cultive en pleine 
cerre , ou dans des pots. 

Elle nous a été envoyée par Monficur Andfca da RofTo^ 
Centilhomme Florentin. 
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TKACHELWM AMERICJNVM M/NVS ^ 

FLORE COERVIE^O fjîTVLO. 
PETITE TRACHELIUM D'AMERIQ^UE, 

A FL'EUR BLEUE TORJ OUVERTE. 

CAMPANVLA AMER/CANA MINOR^ 
FLORE COERVLEO PATVLO. 

PETITE CAMPANULE D'AMERIQ^UE, 

A FLEUR BLEUE. 

CE T T E Plante a la racine blanche , fibreufe &che-» 
velue. Elle pou fle d'abord en rofe des feuilles Ion-' 
gués d'un pouce & demi , & larges d'envjron trois li* 
gnes , légèrement crénelées , fermes , liffes , & d'un vcrd 
plus brun en deflus qu'en deflbus. Du milieu de ces fciiil-^ 
les fort une tige un peu ftrice , haute environ de demi 
pied, garnie à l'entour de feuilles d'une figure femblable 
a celles d'enbas, mais plus petites & plus pointues. Elle 
jette vers le milieu plufieurs branches ^ qui pouiTent desk 
feuilles comme la tige , mais plus petites & plus pointues. 
Chacune porte en fon extrémité fur un calice divifc en 
cinq, une fleur d'un bleu tirant fiir le violet, femblable 
à une cloche fort évafée , divifce en cinq du milieu de Ia« 
quelle fort un ftile jaune-verdâcre, divifé par le haut eiï 
crois ou quatre. Au bas de ce flile il y a cinq petits filets 
jaunes, qui foutienncnt des fommets deux fois plus longs- 
que les filets. La fleur étant paflee, le calice groflic, fi^ 
forme comme une étoile , au milieu de laquelle le pericar-^ 
pe s'élève divife en trpis, & contenant une petite graine' 
jouiXe comn^e celle des Raiponces* 
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La racine jette à fes côtés d*âutres racines qui donijent 
des rcjctcons. 

Les feuilles ont un goût légèrement aftrîngenc. 

Cette Plante eft vivace. 

Il eft mieux de la cultiver à Tombre. Il faut feparer 
fes rcjettons en Automne , ou au Printems. 

Elle nous a été apportée de rAmcrî(^.ac^ 
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T RI F L IV M B L E S EN S E.^ 
TREFLE DE BLOIS. 

SA racine eft blanche & fibrcufc. Elle jette plufieur» 
tiges rougcâtres , velues , couchées par terre , & Ion- 
gués environ d*un demi pied. Il fort de fes tiges à chaque 
nœud , un pédicule long environ de trois pouces , au bout 
duquel font attachées trois feuilles velues , jointes en- 
femble comme celles des autres Trèfles, .&:de la figure 
d*un coeur. Elles font acres & auftercs avec quelque amer^ 
tume. Aux aiffclles il naît un pédicule long d'un pouce ^ 
qui fe fubdivife à Texrémité en trois ou quatre pcdicutes 
oppofés , chacun defquels porte une fleur blanche légu- 
inineufe. Chaque fleur fort d*un calice divifé en çin^ 
pointes trc3-dcliées, br^rbiiës cii leur extrémité , & le fond 
de ce calice eft. un péricarpe. Quand ces fleurs font tom-^ 
bées, il fe forme à leur place une tête qui contient la grai- 
ï)e. Cette tête s'enfonce d'elle-même dans la terre . jufl 
ques à une certaine profondeur. La manière dont cette 
tête fe forme, fexnbJc donner quelque lieu d'expliquer 
comme elle s'enfonce. Pour entendre comment cela fe* 
fait, il faut fe fouvenir que les fleurs viennent trois à 
trois fur un pédicule commun , & que chacune a fon pé- 
dicule particulier naiflant de l'extrémité de ce pédicule 
commun. A mefure que ces fleurs fe flétriflcnt , les pé- 
dicules particuliers avec les calices qu'ils portent, en s'é- 
cartant l'un de l'autre , fe renverfent fur le pédicule com- 
mun. Du milieu de ces trois ou quatre pédicules particu- 
liers , c'eft-à-dire de l'extrémité du pédicule commun , 
naît d'abord comme une petite pointe , qui s'alongeanr, 
{ç divife en quatre ou cinq autres pointes droites , chacu*. 
Rcc. de rjcad. T^mc IF. R r 
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ne defqucUcs en croiflant , fc divifeencore par le bouc , Sç 
fait comme une efpece de main y qui fe rabat en rond rers 
k pédicule commun. A mefure que .cesprcmiere$ pbiù- 
tes croiflcnt , & fe fubdivifent , il naît du centre de leur 
origine d'autres pointes droites, quicroiflantdemême, fc 
recourbent fur les premières , & fubdivifent : de forte que 
toutes ces pointes recourbées vers le pèdicuic comibtin^ 
& toutes ces mains appliquées fucceflivemenc les utiet 
fur les autres , compofent peu à peu une efpece de panier 
ipherique y qui renferme les calices des fleurs & leun pc« 
ricarpes. 

Lorfque cette tête eft en cet état, elle eftordinaire« 
ment déjà bien avant dans la terre: car à mefure qu'elle 
fe forme , & qu'elle croît , elle s'y enfonce de plus en plus t 
ce qui fe fait apparemment en cette manière. Tandis 

3ue les pointes qui doivent compofer cette tête ibrtent 
u pédicule commun entre les trois pédicules |>areîcu^ 
liers, ce pédicule commun fe recourbe vcra la tcrre> \ 
laquelle ces pointes s'appliquant droites, fimpler, 41^ j^ 
plomb y y entre aifement , aidées par TcfFort qise faut 
le pédicule en fe rabatant. Quand elles y font entrées, 
ces pointes qui fe recourbent vers le pédicule coiiw 
mun , venant à croître , & fe fubdivifer , font e£Ebrt coiu 
tre la terre dont, elles font déjà couvertes ; & ne pouvant 
ni la foulever , ni la percer de bas en haut , enfimcenc la 
tête de plus en plus , aidées par les autres pointes qiû nsdC 
fent en même-tems droites comme pour piquer en fonds». 
Ces autres pointes , après être entrées , fe recouHMmc ï 
leur tour vers le pédicule commun , fi3nt comme lespre» 
œiercs; & toutes fucceffivement compofantlatëteac la 
grofljfTânt, l'enfoncent de plus en plus à la profondeur de 
deux ou trois pouces. Durant ce tems la graine ttniqu» 
qui eft dans chaque péricarpe groffit , & meurit eûtetm 
»ee dam ce panier ^ où^on la trouve enveloppée de croi» 
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membranes» La prcnacre éft le czUee i b fcccmdè eft bhn« 

cher^ &: cottvretoine la gcaîne^ l^troîiieme eft fort lîiTe ^ 
d'an TÎfolec Ixutt, ktifant^ Lagraincàangoâ« aâcs fexn« 
blable à celui des Pois. 

Cette Plante fleurit en Juin , Juillet & Août. Elle eft 
annuelle. On voit afTés par ce qui a été dit qu'elle pullu- 
le fort aifément. 

Feue S. A. R. Monfîeur Gafton de France Duc d'Or- 
léans eft le premier qui Ta remarquée dans le Parc du 
Château de Chambort. 



TRJFOLIVM ECHINATO CAPITE. 
TREFLE A TESTE HERISSE'E. 

SA racine eft blanche , fibreufe , 8c porte une tige ron^ 
de garnie de tcuillcs longues , inégalement dentelées , 
recoupées de plufieurs dentures à leur extrémité ,& join- 
tes enfemble trois à trois au bout de chaque pédicule. 
Les aiffellcs font environnées de petites feuilles qui ref- 
fcmblent à des épines. Du milieu des aiffelles il fort un 
petit fion long de deux pouces , du milieu duquel naît 
une petite fleur légumineufe jaune. La fleur étant paflee 
il fe forme une petite tête heriflee , compofée d'une ban- 
de verte , large au demi diamètre de la tête. Cette bande 
eft armée en dehors de deux rangs de pointes : elle eft 
roulée &c couchée fur elle-même , comme le pas d'une vis. 
Les graines font comme enchaffées d'efpace en efpacc 
dans répai fleur de cette bande. Elles font jaune ^ de la £• 
gure d'un rein , & d'une faveur légumineufe. 

Les feuilles de cette Plante (ont acides. 

Elle fleurit en Mai &: en Juin; 

Elle eft annuelle, mais elle fercfemedefoi-même^ 

Rr ij 



Elle vient en toute terre, & en toute expofition. 

M. Magnol Doûeur en Médecine, très- curieux Se 
très -^fçavant dans la connoiflance des Plantes, nous Ta 
envoyée de Montpellier. 
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V EKB EN A PEKECRINAy 

FOLIIS VRTIC%/£. 
VERVEINE E'TR ANGER E, 

A FEUILLE D'ORTIE. 

LA racine de cette Plante cft blanche &: fibrcufe. 
Elle produit une tige & quelquefois plufieur s, hau- 
tes de trois pieds & plus. Elles font droites , quarrécs , 
noiieufes , rudes , moëlleufes garnies par intervalles de 
feuilles deux à deux direaciiiciiL oppofées Tune à Tau-* 
tre, celles d'un noeud croifant celles du nœud le plus 
proche. Elles font ridées , nerveufes , dentelées ^ lon- 
gues d'environ quatre ou cinq pouces , & affés fembla- 
blés dans tout le refte à celles de la grande Ortie 5 mais 
d'un verd plus obfcur. La tige eft branchuë depuis le mi- 
lieu , &: chaque branche porte plufieurs épies de fleurs 
blanches femblables à celles de la Verveine commune 5 
mais plus petites. 

La racine eft acre. 

Cette Plante fleurit en Juillet. Elle cft vmcc,& vient 
en pleine terre en toute expofltion. 
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VERGE DÔRE'E DE MEXIQ^UE, 

A PEUILLES DE LXMONIUM. 

LA racine de cette Plante eft raboteufe, brune en 
dehors , jaunâtre en dedans , ligneufe , garnie de 
quantité de fibres blanchâtres , acre & aromatique. Les 
feuilles qui partent de la racine font longues de huit pou- 
ces y fort étroites dans leur commencement ^ qui ne pa« 
roît être qu'un pédicule jufques au milieu de leur lon- 
gueur.. Du milieu de ces feuilles (brtent des tiges rondes , 
roupâtresypanchantesy dures &: moëlleufes. -Elles font 
revêtues de feuilles fans pédicule , longues de cinq pou- 
ces, &: larges d'un pouce. Toutes les teuillesfbntépaif- 
fes, lui fantes 6c afles femblables à celles du grand Limo- 
nium ; celles du haut de la tige font i proportion plus 
étroites. De leors aiiTelles fortent les branches , dont les 
feuilles (ont d'autant plus petites qu'elles font plus loin 
de la tige. De Taiflelle de chacune de ces petites feuilles 
naît un pédicule, qui fouvent fe fubdivife. Chacun de 
ces pédicules porte une tête compoféede petites feuilles 
induflrieufement rangées les unes fur les autres , de la« 
q uelle naît une fleur radiée d'un beau jaune. 

Cette Plante fleurit en Août^ ic vient auffi«bien à 
l'ombre qu'au Soleil , mais elle fleurit plus tard* 

Elle aime une terre grafle. 

On la diftingue des deux espèces de grand Limonium ^. 
même avant qu'elle ait poufle fa tige Se Ces fleurs , en ce 
que la feuille du gr^fid Limonium eft moufle , qve ht 
côte de la feuille pouffe un filet au-delà de Textrémita 



de la fcUille, S^ç fcs bords font pndoyans , &: qu*elle eft 
acide. Au lieu que celle de la Verge dorée de Mexique 
finit iirf(^!nfiblciàènt en poiàte , fans filet y n'ondoyé point 
par les bords, & eft d'une faveur acre, aromatique^ 
moyenne entre celle de TAche fie celle de TAngelique. 



r 

VBTICA 



)Zt 



VKTICA KACEMOSA CANADENSIS. 
ORTIE A GRAPPE, DE CANADA. 

LA racine de cette Plante eft rougeâtre & peu fibreu- 
fe. Elle jette plufieurs tiges hautes de trois à quatre 
pieds , moclleufes , rondes , rudes , &c revêtues d*une ccor- 
ce verte, tifTuë de fibres difficiles à rompre. Ces tiges 
font environnées alteroativemcnt Se par intervalles de 
feuilles larges , pliflfées comme à tuyaux bouillonnes , 
dentelées, velues deffus &: defTous, fëches &: rudes au 
toucher fans être picquantes , attachées à des queues 
rondes & affés longues. Il fore des aiffelles &: vers la 
fommité des grappes de fleurs vertes , femblables à cel- 
les de rOrtic vulgaire. 

Sa graine eft comme celle de TOrtic vulgaire. 

Cette Plante fleurit en Juillet. Elle eft vivace , mais 
elle perd fes tiges tous les ans. 

Il la faut planter à Tombre dans une terre grafle. 

Elle a été apportée de Canada à feu M. Robin. 
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VKTICA ALTERA PILVLIFERA, 
PARIETARIty£ FOLIIS. 

SECONDE ORTIE A BALLES, 

A FEUILLES DE PARIETAIRE. 

EL L E reflemblc en tout à TOrtie à balles de Diof- 
coride, excepté que les^ieûilles font femblabies à 
celles de la Pariétaire. 

Elles n'ont toutes deu^t , étant dans leur perfeûion , 
aucune faveur confiderable. On a feulement obfervéque 
la racine tendre , & la jeune poufle d'Ortie à feuilles de 
Pariétaire , avoir un goût de verd affcs fort, mêle de 
quelque acreté aromatique , mais moins que dans TOrtie 
a balles de Diofcoride. 

Elles fleuriflcnt en Juin, font annuelles, & doivent 
être femces en Automne, oufurlacoucheau Printems. 
Il n'importe en quelle terre. On a plus de peine aies dé« 
truire qu'à les élever. 
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DESCRIPTIONS 

de quelles Arbres & de quelques Plantes de 

MdUque y par le Père de Be^. 

IL y a peu de païs dans les Indes plus aboEulant en ar- 
bres fruitiers > que celui de Malaque : ils y croiflenc 
dans les bais fans culture : ce qui fait que les gens du païs 
fe mettenc peu en peine de les cultiver dans les jardins. 
Outre les difFcrentes efpeces de Bananiers ^ Palmiers ^ 
Orangers , Citronniers ic Manguiers qu*c>a trouve dé* 
crirs dans VHettHs MaUh^ricus de M. vanRheedc, ooy 
voit encore d'autres arbres qui ne fe trouvent pas dans 
rinde en deçà du Gange ; ce qui m'a porté à en décrire 
quelques-uns. 

Le Durion^ 

L£ Durion pafle panni les Indiens pour k nieilleur 
de tous les fruits ; mais les Européens onc de la peine 
àiui accorder le premier rang à caufe de fa mauraife odeur. 
L*arbre qui le porte devient grand & touffu; le bois de^ 
(es branches cft de la couleur des coudriers ; les feuilles 
font longues decinqàfix pouces, larges d'un pied &de'^ 
mi , finiffant en une longue pointe :, le dedans efl: d'un 
verd obfcus: , & le dehors blanc-argenté , &: tacheté àcr 
petites marques jaunes. Le pédicule eft afies court bc tienr 
aux branches par une protubérance ou nœudoblong. Le 
Êruit naît du milieu des groffes branches aufquelles ile(^ 
axtaché par une queue afles groffe & ligneufe de la cou^ 
leur des branches : il ed de la groflettr d'un gros meloir 
de figiuxecoiiii^kte ^ fie tout hetifle de groffes pointes vértctf^ 
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fcmblabics à celles des hcriiTons. Quand le fruit cft mur, 
il s'encr'ouvre de lui-même par la bafe en cinq endroits 
differens, dont les ouvertures qui vont en long de la bafc 
à la pointe . font voir la fubftance du fruit : elle eft fore 
blanche & molle, d'un goût exquis comme de la crcme 
fucrée ; mais d'une connftence un peu plus folide : cette 
fubftance enveloppe un maron femblable aux nôtres , lori^ 
qu'il ne leur refte que la dernière pellicule , & du même 
coût. Il y en a quatre ou cinq dans chaque compartimens : 
1^ dedans de l'écorce , fur tout ce qui environne la pulpe 
du fruit y eft fort blanc 6c argenté. En coupant le pcdicu- 
le on y voit trois fortes de (cves , l'une qui eft entre Tc- 
corcc & les fibres ligneux de couleur jaune , épaifle te 
gluante ; elle fcrt à former les grofles épines comme on 
le voit en la fuivant : l'autre dans l'épaiflcur des fibres 
blanches & un peu folides , qui forme le dedans de l'é- 
corce : la troifiéme monte par le milieu du pédicule beau* 
coup plus blanche encore & plus molle que la féconde. 
Elle forme d'abord cinq gros ftlamens par lefquels -le fruit 
reçoit fa nouriturc : il pourroit pafFer pour un des meîl« 
leurs qui foit au monde , fi fon odeur répondoit à fon bra 
gouft ; mais fa puanteur en donne du dégouft , & il fiuK 
du temps pour s'y accoufiumer. Ceux du païs qui y font 
faits dés leur naiffance ne la trouvent pas defagreable , 
il paroit à quelques-uns mêmes d'une admirable odeixn 
quoy qu'elle approche fort de celk des oignons ppuris. 
Ce fruit cft fumeux & monte à la tefte , fur tout celai 
dont la couleur eft jaune : il échauffe & fortifie , mais il 
eft itidigefte fi on en mange en quantité. Les gens du pals 
en font débauche comme on fait ici de vin \ & j'en ai vu 
qui n'ayant pas d'argent pour en acheter^engageoientieor 
Uberté >, &c fe faifoient efclaves pour quelque temps afin 
d'avoir dequpL en .manger : tant Us ont depaffién pour ce 
i&jii^ Il d^re ordinairement depuis le xfxois de Juin juf* 

qu'en 



qu'en 0£bobrc , & il fleurit au mois de Janvier : (a Fleur 
cft de la groflcur & de la couleur d'une noifette j elle tom- 
be Jorfque le fruit commence à paroître. 

Du Mangouftan. 

L' A R B R E qui porte ce fruit croît fort grand & tou£. 
fu. lia les feuilles longues de fix à fepc pouces , lar- 
ges de deux , d'un beau verd : outre les fibres qui du mi- 
lieu vont aux extrémités , il y en a un double rang qui par- 
tant de la queue vont par les bords fe réunir à la pointe ; 
cequi fait une cfpece de bordure à la feuiUc. La Fleur eft 
compofce de quatre petites feuilles vertes afTésépaifTes, (8d 
arrondies par l'extrémité, lefquelles venant à s'ouvrir font 
voir le fruit qui commence à fe former î auquel elles ref- 
tent toujours attachées par le bas , lui fervant comme de 
foutien. Ce fruit devient de la grofleur de nos pommes 
communes , mais fort rond : il aune écorcede Tépaifleur 
d*unc ligne affésdure, &d'un rouge afles vif en dehors, 
& plus enfoncée en dedans avec de petits fîlamens jaunes. 
Elle cft couronnées de petits rayons de Tépaifleur d'une 
demi-ligne ronde par le bout , & qui fe réiiniflent en 
pointe. La fubftance du fruit eft blanche , fort molle , &: 
d'un très-bon goût^ approchant de celui des fraifes : elle 
eft divifée en plufieurs lobes qu'on peut feparer les uns des 
autres comme ceux des Oranges , quoiqu'ils nefoicntpas 
enveloppés de pellicules comme ceux-là ; il y a autant de 
lobes que de rayons à la couronne , ordinairement fix ou 
fept. On trouve dans les plus gros une amende verte en 
dehors & blanche en dedans , afTés infipide : ce qui fait 
qu'on la rejette ordinairement ; dans les plus petits ce n'eft 

?iu'un germe fort tendre qui fe mange avec le refte. Ce 
ruit eft rafraîchiftant.& ne fait aucun mal quelque quan- 
tité qu'on en mange. Ceux qui ne font pas faits à l'odeui: 
Rec. de l'Acad. Terne VI. T t 
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du Durlon , loi donnent le premier rang parmi les fruits 
Aes Indes : c'eft en effet un des plus délicats. On fait de 
la dccoftion de fon ccorce , une ptifanne aftringence fort 
bonne pour la diffenterie & le flux de (ang. 

Il y a une efpece de Maneouftan fauvage ,. que les Por- 
tugais appellent pour cela de Mato ^ qui a aâes de rapport 
ai celui-ci , qui n'eft pas bon à manger*. • 

Du Tâmpoé. 

C'E s T un fruit a (Tés femblableau Mangouftan : mais 
bien moins bon. Son ècorceeft encore plus cpaifle 
ue celle du Mangouftan fans couronne ^ &: de la couleur 
e nos pommes- poiresv 

Du Bxdauco^ 
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LE fruit qi^ils appellent Badouco eft jaune en dciior^ 
& en dedans rellemble au Mangouftan , excepté que 
la chair en eft moins blanche ic plus cranfparente : elle 
eft acide , & a beaucoup de rapport aux grofeilles pour le 
goût. 

Du CbAmpâda. 

L£ Champada eft un arbre fort grand &touf&; 6» 
branthe^ font de couleur cendrée ^ noueuicf ^ A jet» 
tent une liqueur gluante &: acre coknmcîe TitimaJe ^ kkC^ 
qu'on y fait une inciiion ; le fi^uir natt dir tronc & des grof^ 
fes branches. Il fort d- abord un bouton qui s'ouvre a 
plufieurs feuilles , entre lefqucllfes nait le fruit : il dericot 
d'une grofieur fort confiderable , ayant douze ou quator- 
ze pouces de long & autant de circonférence , de la ûgaxt 
de nosmçlons: fon écorce eft verte ^ toute divifée cnp6s> 



tics pentagones y au milieu dcfqucls il y un pctic point noir: 
le pédicule qui eft gros & ligneux^entrancdans la fubftan* 
ce du fruit , fe divifeen pluiieurs gros filamens^ qui traver* 
fant tout le corps du fruic vont fe rejoindre vers la pointe: 
il y a pluiîeurs grolTes châtaignes couvertes d'une pulpe 
blanchâtre qui tiennent toutes à ces filamens en forme de 
grappe : de forte que fendant l'écorcc S^ une fubftance 
ipongieufe qui environne toutes ces châtaignes ^ elles fe 
àégsigçnttoutçs de leurs compartimens , & demeurent at« 
tachées à la queue comme une grappe de raifin , on fucce 
cette pulpe qui eft autour de la chauigne : elle eft fucrée, 
& d'un afTés bon goût , mais d'une odeur un peu forte 8c 
indigefte. Les gens du païs aiment beaucoup ce fruit par- 
ce qu'il échauffe & entête , mais moins que le Durion. 
Les châtaignes fe mangent cuites danis l'eau ; mais elles 
font moins bonnes que les nôtres. 

De tAnona,. 

L'A R B R E qui porte ce fruit eft petit , &: ne paffe pas 
pour l'ordinaire douze ou quinze pieds : l'écorce en 
elt blanchâtre en dehors , rouge en dedans , «& afTés rabo- 
teufe : la feuille eft petite , épaiffe & d'un vert-pâle : la 
fleur confifte en trois feuilles longues , triangulaires & 
fpongieufes ; qui étant fermées forment une piramidc 
triangulaire ; elles font d'une odeur defagreable. Le fruit 
eft de figure conique, fort gros par la bafe où eft at|^ac|ié 
le pédicule qui eft ligneux , de la grofleur du petit doigt » 
& de la couleur du bois de l'arbre , fe diviGmt en pluHeurs 
filamens blancs qui traverfent la fubftance du fruit. Lors- 
que le fruit eft mûr la peau en eft rouge d'un afTés beau co- 
loris fort lifie, fie aiTés mince , contre l'ordinaire des fruits 
des Indes qui l'ont fort épaiffe à caufe de la grande cha- 
leur. Le dedans eft rempli d'une fubftance fortinolic fie 

Tt-ij 
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ibrr blanche, qu'on tire avec une ceûilUerc v elle eft fu- 
-créc U d'un aflcs bon goiic : il y a dans le milieu plufieurs 
petits grains noirs femblables à ceux qu*on trouve dans les 
poires , renfermées dans de langues capfules , dont le tif- 
fu eft fort fin , U qui vont aboutir aux fibres qui font dans 
le milieu du fruit de haut en bas. Lorfque le fruit eft dans 
fa dernière maturité , il tombc.par morceaux à terre , fe 
détachant de la queue &c des longs filamens qui y font 
joints , lefquels demeurent à Tarbrc. 

Cet arbre auffi bien que le Goyavier décrit dans Tz/i^r- 
tus Malaharicus^ pourroit pâ(rer pour un Poirier des Indes. 

Du Maçam^ ouPomtked'Inde. 

LE Maçam eft un petit fruit de la groffeur & de la fi- 
gure de ces petites pommes fauvages qui croisent 
dans nos bois -, c*eft pour ce fujet que les Portugais Tont 
appelle Maçam , qui eri leur langue veut dire pomme: il 
a au milieu un noyau fort dur. Ce fruit eft acide & fent le 
fâuvagin : Farbre qui le porte n'eft pas fort grand, il ref- 
femble aflfés par fes feuilles & fa figure au Coignaflier : Bk 
feuilles foafr^d'un verd pâle tirant fur le jaune. 

Du Grammelouc. 

LE Grammelouc eft un arbrifTeau qui croît delà hau- 
teurd'un homme : fes feuilles font longues de trois 
pouces , étroites , finifTant en une longue pointe , minces, 
& d*un verd naiflanr : il porte (es fruits dans une goufTe 
triangulaire de la groflcur d'une petite noix , & un peu 
plus longue r en rptivrant on y trouve trois comparti- 
mens , & dans chî^cun un petit fruit aifcs femblablc à ce- 
lui du Palma-Chrifti : il eft enveloppé d'une pellicule 
blanche & fort tranfpàrente , qui enlaiffe voir une autre 
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noire : le dedans du fruit cft blanc & d'un goût mardicantî 
c'cft un très-violent purgatif pour peu qu'on en goûte : il 
purge par haut & par bas avec beaucoup de violence, & 
on ne peut arrêter fon adion qu'en fe lavant fur tout le 
vifage ou en mangeant du Bétel ; c'eft au moins le feul re- 
mède dont les gens du païs fe fervent avec fuccès. 

Safran y ou Arvore trifie de dia ^ de MaUque. 

C'E s T un arbriffeau qui croît de la hauteur de dix à 
douze pieds : fes branches font quarrées , & pouf- 
fent leurs feuilles deux à deux , d'efpace en efpace : d'en- 
tre les feuilles fortent les tiges qui portent les fleurs 5 elles 
le divifent en plufieurs rameaux , au bout de chacun def- 
quels il y a cinq fleurs : elles ont la figure du jafmin , blan- 
ches par le haut , & de couleur de fafran par le bas ; elles 
ne s'ouvrent que la nuit , & de manière même que Ces 
feuilles ne fe redreflent pas tout-à-fait , mais elles font 
contournées un peu & renvcrfées les unes fur les autres, 
en forte qu'elles peuvent facilement fe refermer à la moin- 
dre chaleur ; elles font dans un calice herbacé , auquel ce- 
pendant elles font fi peu attachées , que le moindre mou- 
vement les fait tomber : elles ne durent gueres que deux 
ou trois jours : elles ont peu d'odeur -, leur vertu approche 
de celle du Safran : auîfi les Portugais en mettent dans 
leur caris ic dans leurs faufTes comme nous faifons du 
Safran. 
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